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 Chapitre premier

Au même moment, dans trois dimensions différentes, sur trois mondes tous plus ou moins profondément enterrés, la même chaîne d’événements produisait les mêmes effets : une excitation et une tension extrêmes.

Le maillon central de cette chaîne d’événements n’était autre que Richard Blade, le voyageur de l’inconnu.

Quelque part dans la mégapole surpeuplée et souterraine de Zharkos, les pontes du trafic d’âmes jubilaient. Ils étaient sur le point de mettre la main sur ce Blade, l’étranger chouchou des amateurs de clandocs dont la cote ne cessait de grimper. La dernière série de films, celle où il était apparu pour la première fois faisait un malheur. Les acheteurs, comme les vendeurs, ne juraient plus que par lui ! Ils en redemandaient, même à des prix encore jamais atteints, et les copies sauvages envahissaient le marché.

Si une des équipes de trafiquants parvenait à l’extraire, non seulement ils pourraient lui greffer un enregistreur, mais ils auraient aussi accès au code de sa planète. Un nouveau monde leur serait alors ouvert, un monde de surface aussi propice que fécond, aux paysages sublimes et qui, cerise sur le gâteau, fourmillait de sanglants conflits de toutes sortes. Une mine à ciel ouvert regorgeant de fantastiques images inédites !

Ce serait la fortune assurée pour tous les clandestins et avec elle, l’accès au pouvoir, au confort… À l’espace ! Peut-être même, pour certains, au tout premier niveau, le sous-sol, avec ses appartements aux plafonds transparents, ouverts sur l’extérieur, où l’on pouvait profiter du vrai jour et de vraies nuits. Où le ciel n’était pas un trompe-l’œil ni les étoiles de petites ampoules !

Sur Terre par contre, dans le laboratoire du projet DX enfoui sous la Tour de Londres, ce n’était pas l’espoir ou le rêve qui régnaient, mais l’inquiétude. Elin Sandberg, la nouvelle coéquipière de Blade était revenue de son second transfert en duo, saine et sauve mais seule. L’autre siège éjecteur, celui où aurait dû normalement réapparaître Richard Blade restait désespérément vide !

Quelque chose n’avait pas fonctionné.

Tout n’était pas perdu pour autant, il y avait encore une chance de pouvoir le récupérer. Il suffisait pour cela qu’Elin parte à sa recherche et le retrouve avant d’être à nouveau rappelée. Dans ce cas, elle le ramènerait « dans ses bagages » en quelque sorte. Opération délicate, qui se heurterait à deux obstacles, de taille.

À son grand dam, le professeur Leighton était toujours incapable d’envoyer sans risques vers d’autres mondes quelqu’un d’autre que Blade !

Il y avait bien, depuis peu, cette jeune scientifique, Elin Sandberg, qui avait elle aussi réussi le grand saut, un aller-retour sans dommages corporels ou psychiques. Mais elle ne devait d’avoir survécu à ses deux transferts, au seul fait d’avoir voyagé en duo, branchée en dérivé sur Blade.

Lui proposer une expédition en solitaire, c’était une autre paire de manches. Ni J, le patron du MI 6 chargé de superviser le projet, ni le professeur Leigh– ton, n’étaient prêts à prendre un aussi gros, celui tout simplement de la perdre !

Mais quand bien même aurait-il été techniquement possible de la faire voyager seule, le second problème rendait cette solution vaine, inutile. Contrairement aux Zharks, pour lesquels le voyage interdimensionnel n’avait plus de secrets, le professeur Leighton était, lui, incapable de programmer une destination particulière, des coordonnées précises. En d’autres termes, il ne savait pas envoyer quelqu’un deux fois de suite sur le même monde.

Shadwick, le jeune assistant du savant, délégué par l’Averoigne Electronics, second sponsor après la Couronne du projet DX, résolut le premier problème. Selon lui, les deux réussites des transferts d’Elin étaient dues au seul fait d’avoir été « couplée ». Que ce fut avec Blade n’avait selon lui aucune importance. Seul le couplage comptait.

Après être parvenu à en convaincre Leighton, il s’était proposé, les yeux brillants de sentiments mal dissimulés, pour partir avec elle.

Là encore, le risque était énorme. Personne ne savait si Shadwick avait raison en prétendant que la clé de tout était le voyage en duo. S’il s’était trompé, lui et Elin risquaient d’y laisser leur vie. Ou leur raison. Ce qui, pour des cerveaux aussi brillants, pouvait être pire.

Blade, quant à lui, se trouvait sur Jhour, dans les galeries souterraines où vivait le peuple rebelle qui l’avait accueilli.

Contrairement aux Zharks, son problème n’était pas le manque de place ou l’existence de trafiquants risquant d’ébranler les fondements du pouvoir. Lui avait un souci bien plus préoccupant et immédiat : échapper au troupeau de barbares, menés par une poignée de surhommes, qui avait investi les galeries souterraines où vivaient ses nouveaux amis.

Il croyait Elin en sécurité avec la sœur de Joulma. l’homme volant qui l’avait aidé à survivre à l’épreuve du fleuve. S’il avait su qu’en fait Elin venait d’être ramenée à Londres, il aurait eu d’autres raisons de s’inquiéter, des raisons bien plus graves. De s’inquiéter pour le sort de ses amis, comme pour le sien.

— Nous avons les armes, dit Joulma en le rejoignant.

— Il n’y en avait que douze, enchaîna Gulia. En comptant la tienne, ça fait treize. Il en manque une !

Vraisemblablement volée plutôt qu’égarée. C’était préoccupant, mais Blade n’avait pas le temps de régler ce problème maintenant.

— On verra ça plus tard ! dit-il. Pour l’instant on se contentera d’être prudent et de prévenir tout le monde.

— Tu ne mets pas le costume ? s’étonna Joulma.

Des hommes et des femmes passaient en courant dans la galerie, sans panique et dans un silence qui en disait long sur leur courage, leur sens de la discipline et de l’organisation.

— Non, il vaut mieux que ce soit Gulia encore cette fois. Question de rentabilité.

Cet uniforme de Veilleur, le dernier en leur possession, était un objet extraordinaire, une merveille de technologie. Force, rapidité, acuité sensorielle, toutes les qualités de celui ou celle qui le portait s’en trouvaient littéralement décuplées.

Blade ayant déjà quelques avantages « naturels », il était donc plus logique et plus efficace que ce ne soit pas lui qui en profite.

— Alors prenez au moins des armes ! insista Joulma.


— Non, on va s’en passer, on se débrouillera sans, comme vous l’avez toujours fait jusque-là ! Mieux vaut que les autres n’apprennent leur existence que le plus tard possible ! Tant qu’on pourra faire autrement, on aura intérêt à garder cette découverte secrète.

Sans un mot, les mâchoires serrées et le regard fermé, Gulia alla reprendre le collant resté sur la table et entreprit de l’enfiler.

— Pour les armes, il a raison, dit-il, en devinant les réticences de Joulma.

— On se chargera de les retarder, continua Blade pendant que toi et tes copains vous organiserez la retraite. Tu m’as bien dit que vous aviez un plan de repli, n’est-ce pas ?

— Oui. Deux même. Mais vous, comment ferez– vous pour nous rejoindre ?

— Ne t’inquiète pas pour ça, on trouvera bien une solution.

— Il faudrait les attirer jusqu’à la galerie verte, intervint Gulia en enfilant la seconde jambe de son collant.

Joulma approuva, avant de préciser pour répondre à l’interrogation muette de Blade :

— C’est la plus étroite des galeries principales.

Deux hommes ne peuvent pas s’y croiser de face.

Ils échangèrent un dernier regard puis Blade lui rendit le fuseur.

Gulia avait fini d’enfiler son collant. Il les rejoignit, de la démarche fière et assurée du dernier des Veilleurs de Jhour.

— Quand tu auras rejoint Auroum, ta sœur, et mon amie, dis-lui…

Blade laissa sa phrase en suspens, comme s’il cherchait ses mots.

Un homme fit irruption dans l’alcôve, l’air catastrophé, criant presque :

— Ils arrivent ! Ils ont franchi les premiers pièges !

Et repartit aussitôt.

— Il faut y aller ! s’impatienta Gulia, avant de regagner la sortie de l’alcôve.

— Alors, que veux-tu que je dise à ton amie ? insista Joulma.

— Rien ! répondit Blade, songeur. Seulement qu’on vous retrouvera bientôt.

Sur ce, ils quittèrent l’alcôve. Tandis que Joulma intégrait le flot de ceux qui battaient en retraite, Blade et Gulia, le dernier Veilleur, partirent vers la droite, à contre-courant.

 

Très vite, les galeries se vidèrent. Il n’y eut plus bientôt que quelques traînards retardés par de trop volumineux ballots. Certains tentaient même de sauver leurs meubles.

Il y eut ensuite le premier rideau d’effaceurs. Eux s’en allaient à reculons, en s’occupant des traces au sol.

— Je ne comprends pas, fit Gulia en s’écartant pour les laisser passer. Ces gars-là sont les meilleurs ! Comment est-ce que les autres ont pu trouver l’entrée ?

— Je crois que c’est un peu de ma faute.

— De ta faute ? répéta Gulia, en fronçant les sourcils.

— Enfin pas directement. Mais si je n’avais pas été là, vos ennemis n’auraient sans doute pas trouvé l’entrée du repère !

Blade lui expliqua, en s’en tenant à ce qu’il pouvait comprendre. Il ne lui parla donc ni du voyage interdimensionnel, ni des Zharks ou des différentes façons de pister un individu quand on dispose d’un minimum de technologie. Il se contenta de lui expliquer que les autres, les faux Veilleurs, s’étaient probablement servis de son amie Elin, la femme arrivée ce matin. Ils l’avaient d’abord capturée, puis s’étaient arrangés pour qu’elle leur échappe. Ils savaient qu’elle se lancerait à sa recherche.

Ils l’avaient alors suivie et, sans s’en douter, elle les avait conduits jusqu’à lui. Jusqu’à eux ! Les effaceurs avaient beau être les meilleurs, ça ne servait à rien. Ils avaient un autre moyen de toujours savoir où elle était. Ils suivaient une autre trace, qui venait de l’intérieur du corps.

–N’empêche qu’elle aurait dû se méfier ! commenta Gulia, un peu dépassé.

Il n’avait pas tort. Elin progressait vite, mais le chemin était encore long.

— Attends ! murmura soudain Gulia en s’immobilisant comme un animal à l’arrêt.

Blade, dont les sens fonctionnaient tous à plein régime, n’entendait rien. Le silence était total. Il voulut reprendre sa marche, mais Gulia l’arrêta d’un geste ferme.

Il y avait une ouverture, à une dizaine de yards sur la droite. Dans cette pénombre, Blade ne pouvait pas voir s’il s’agissait d’une alvéole ou du départ d’une autre galerie. Par une série de signes au sens universel, Gulia lui demanda de le suivre. Ils passeraient par là.

 

Blade ne regrettait pas de l’avoir à ses côtés. Pour s’être déjà battu contre lui, il connaissait sa valeur et ses capacités. Le collant était un objet extraordinaire, mais il ne faisait pas tout. Il ne créait pas de nouveaux pouvoirs, il ne faisait qu’accentuer des qualités déjà là. Et Gulia avait les siennes.

De plus, sa connaissance du repaire souterrain était parfaite. Il se déplaçait sans la moindre hésitation, alors que dans certaines galeries il n’y avait plus qu’un ou deux plaks dont la puissance éclairante, hors de leur milieu naturel aquatique, était considérablement affaiblie. Autant dire qu’ils évoluaient dans une quasi obscurité.

Alors qu’ils arrivaient dans une vaste salle à peine plus éclairée, Gulia l’arrêta à nouveau, et tendit l’oreille.

— Ils arrivent, dit-il dans un souffle.

Il y avait cinq départs de galeries en plus de la leur. Blade écouta, concentra son attention sur chacune des ouvertures…

Rien ne venait altérer le silence.

Il allait le faire remarquer, lorsqu’il entendit effectivement un bruit. Diffus d’abord, puis identifiable. Ça venait de la troisième ou de la quatrième ouverture. Effectivement, les assaillants seraient bientôt là !

— Le costume renforce aussi les sens, c’est ça ?

Gulia le lui confirma d’un signe de tête.

— La galerie verte est par là, dit-il en indiquant la seconde ouverture sur leur gauche.

— On va d’abord les attendre ici et faire semblant de vouloir les arrêter, sinon ils flaireront le piège et ne nous suivront pas !

Les bruits se rapprochaient. Blade pouvait maintenant distinguer des voix.

— Séparons-nous, dit-il. Je vais me poster près de l’entrée. J’en laisserai passer quelques-uns, tu t’en chargeras. Moi, je m’occupe des autres.

Tandis que Blade se plaquait contre la paroi, Gulia alla se fondre dans la pénombre au fond de la salle.

Les pas se rapprochaient.

Quelques secondes plus tard, il y eut la tremblante lueur des torches. Les premiers poursuivants ne tarderaient pas à apparaître.

Deux hommes en collants de Veilleurs ouvraient la marche. Chacun tenait une torche. Arrivés à l’entrée de la salle, ils s’écartèrent l’un de l’autre et avancèrent prudemment. Pas assez cependant. Avant même qu’ils n’aient aperçu Gulia caché dans l’ombre à l’autre bout de la salle, Blade en envoya un le rejoindre d’une violente poussée du pied.

L’autre se retourna aussitôt, brandit sa torche, et réussit à éviter la volée que Blade lui destinait. Le collant encore, lui avait permis d’éviter un coup qui avait jusque-là toujours fait mouche.

D’autres hommes, entrés à la suite des deux supervilains, vinrent se placer entre eux. La tâche de Blade s’en trouva facilitée. Il en mit deux hors de combats, vite fait bien fait. En prime, il avait récupéré une arme, un gourdin hérissé à son extrémité de petites pierres plates et tranchantes.

Le diable rouge écarta violemment deux hommes de son propre camp en poussant un hurlement de minotaure enragé.

S’il cherchait à impressionner Blade, c’était raté.

Gulia, qui s’était déjà débarrassé de l’autre supervilain en collant, voulut venir lui prêter main forte.

— Reste à l’écart ! dit Blade sans quitter son adversaire des yeux. J’en fais mon affaire !

Persuadés que leur champion aux supers pouvoirs ne ferait qu’une bouchée de l’étranger, les assaillants furent impressionnés par son courage et son aplomb.

Histoire d’enfoncer le clou, Blade se débarrassa de son poncho. Un murmure admiratif suivit son geste. Le diablotin lui-même ne put éviter d’accuser le coup en découvrant sa musculature parfaite. Le corps de Blade, sculpté sur le tas au fil des combats et de ses missions aux quatre coins de l’univers, avait de quoi faire baver d’envie n’importe quel pilier de salle de gym. D’autant plus que le faible éclairage bleuté des plaks, combiné à celui des torches, accentuait les ombres et les reliefs.

Ce n’était par contre pas le cas de son adversaire, dont le collant ultra moulant révélait plutôt une silhouette de catcheur, plus massive que musclée, avec même de belles petites poignées d’amour au niveau de la taille.

Cette fois, Blade prit l’initiative de l’attaque. Il fonça droit sur son adversaire qui l’évita sans problème grâce à sa vitesse d’exécution accrue par le costume.

Mais cette fois Blade avait prévu son esquive. Aussi, plutôt que de ralentir sa course pour lui refaire face, il continua sur sa lancée, fonça droit sur la paroi. Son élan lui permit d’y faire trois pas vers le plafond avant, d’une dernière poussée, de repartir d’un superbe saut périlleux arrière et d’atterrir – Blade en fut presque lui-même surpris – à califourchon sur les épaules de son adversaire médusé.

Plaqué contre la paroi de la salle, le public de cet étrange duel aux chandelles prenait des allures d’enfants assistant à un numéro de cirque, avec des « Oh » et des « Ah » lâchés comme des bulles par leurs bouches béantes.

La suite ne fut pour Blade qu’une simple formalité.

Faisant corps avec son adversaire, il lui supprimait l’avantage de la vitesse. Quant à la force, même accrue par le collant magique, celle du faux Veilleur n’avait rien de décisif.

Blade était toujours assis sur ses épaules. S’appuyant sur son crâne, il sauta à terre devant lui, et lui asséna une double claque simultanée sur les oreilles, que Gulia apprécia en connaisseur.

L’homme vacilla, à demi groggy. N’aimant pas faire les choses à moitié, Blade le finit d’une volée de son gourdin, en évitant de frapper avec les cailloux. Il voulait le maîtriser, pas le tuer.

Quand son adversaire s’écroula, d’abord sur ses genoux, puis face contre terre, ceux des assaillants qui se trouvaient le plus près de la sortie, commencèrent à lentement reculer.

— Vous, voyez, dit Blade. Nous ne voulons pas vous tuer. Mais si vous nous y forcez, on n’hésitera pas !

Il fit signe à Gulia de l’imiter et marcha vers le groupe d’assaillants. Ils hésitèrent un instant… et se replièrent dans le plus grand désordre vers la galerie par laquelle ils étaient arrivés.

Blade et Gulia, histoire de faire un peu plus parler d’eux, en éliminèrent trois avant que la pagaille ne devienne totale.

— Ils vont revenir, les deux autres faux Veilleurs devaient être avec un autre groupe, dit Gulia.

— Et ceux-là ne vont pas tarder à reprendre connaissance. C’est peut-être le moment d’y aller ! lui dit Blade tout en cueillant un jeunot venu malgré lui s’immiscer dans leur échange.

— D’accord ! Toi, prends ce couloir ! Moi je passerai par là !

— On se sépare ?

— Pas pour longtemps. Ils se rejoignent plus loin.

Sans même regarder ce qu’il faisait, Gulia, d’un revers du poing à peine appuyé, envoya valdinguer contre la paroi un homme qui avait cru pouvoir le surprendre. Blade l’observa quelques secondes et décida de lui faire confiance. Si Gulia n’était pas clair, il l’aurait déjà su. Ou senti.

Tous leurs poursuivants s’étaient maintenant repliés. Il n’y avait plus qu’eux et les deux faux Veilleurs inconscients.

— Qu’est-ce que tu fais ? s’inquiéta Gulia en voyant Blade s’accroupir auprès d’un des deux corps.

— Comment ça, qu’est-ce que je fais ? Je récupère son collant, qu’est-ce que tu crois ? Et tu ferais bien d’en faire autant avec l’autre.

Bizarrement, cette situation ne s’étant jamais encore produite, Gulia n’y avait même pas pensé !

Ils venaient tout juste de terminer et s’apprêtaient à abandonner les deux corps nus, lorsque Gulia se jeta sur Blade et le plaqua au sol !

En fait, il venait tout simplement de lui sauver la vie.

Tandis qu’ils chutaient lourdement, un rayon bleu avait traversé la salle avec un sifflement aigu avant d’aller creuser un beau petit cratère dans la paroi !

Un nouveau rayon vint aussitôt en creuser un second, dans le sol cette fois, à quelques pouces seulement du pied gauche de Blade.

Voilà qui réglait le mystère du fuseur manquant. Un des hommes de Joulma avait dû égarer le sien après la séance de tir dans les bois. Et bêtement, il s’était bien gardé de le signaler.

— On ne peut pas leur laisser cette arme ! chuchota Blade en rampant vers la paroi. Il faut la récupérer.

— Plus facile à dire qu’à faire, fit Gulia avec une pointe d’inquiétude dans la voix.

Ils coururent vers un côté, pour se mettre hors d’atteinte du tireur toujours posté dans la galerie. Le rayon mortel traversa encore la salle, à deux reprises, faisant éclater la roche dont les éclats retombaient en pluie tout autour d’eux.

— Tant qu’ils tirent de la galerie, on ne risque pas grand-chose, dit Gulia. Mais ils ne tarderont pas à oser entrer. On n’a plus le choix, il faut laisser tomber l’arme et y filer pendant qu’on peut encore le faire !

— Le noir ! L’obscurité ! lui rétorqua Blade. Les torches, les plaks, il faut tout éteindre ! À mon signal, on y va, d’accord ?

— D’accord ! concéda Gulia, juste ayant qu’un autre rayon ne fuse à hauteur de leurs visages avec un sifflement encore plus puissant.

Celui-là fit s’effondrer un gros morceau de la voûte. Il devenait vraiment urgent de filer d’ici !

— Tu te charges des plaks sur les murs, moi des torches au sol, reprit Gulia en s’apprêtant à bondir vers la plus proche.

Sa répartition était raisonnable. Trois torches brûlaient encore, dont une très éloignée des deux autres, et deux plaks accrochés à environ deux yards du sol, mais du même côté.

Au moment précis où ils allaient s’élancer, l’homme au fuseur jaillit de sa galerie jusqu’au centre de la salle et se mit à tirer dans tous les sens, tout en se déplaçant à une vitesse folle. Pendant un temps la salle fut saturée de lumière d’abord, puis de poussière. Blade et Gulia s’abritaient comme ils le pouvaient à l’entrée des galeries.

— À toi de jouer ! Essaie d’attirer son attention !

Gulia n’hésita pas longtemps. À la première accalmie, il bondit hors de leur trou, s’élança vers la paroi opposée et, comme Blade un peu plus tôt, y fit trois pas rapides qui l’amenèrent à deux yards du sol. Mais au lieu d’utiliser son élan pour se propulser au centre, il se mit à courir à l’horizontale tout autour de la salle ! Comme ces motards que l’on pouvait voir dans leurs numéros de « murs de la mort ».

Grâce à la vitesse permise par son étonnant collant, et à la force centripète générée par cette vitesse, Gulia courait sur les murs, le corps dans le vide !

Pour ce qui était d’attirer l’attention du tireur, il aurait difficilement pu faire mieux !

Les premières secondes de surprise passées, l’autre Veilleur se remit à tirer comme un dément. Mais outre que sa rage lui ôtait toute chance de faire mouche sur cette cible hypervéloce, il s’y prenait vraiment comme un manche. Le visage levé vers le plafond, il tournoyait sur lui-même comme un patineur emballé et ne pensait visiblement plus à Blade.

C’était le moment pour lui d’intervenir.

Trois puissantes foulées, et il lui plongea dans les jambes.

L’homme tira une dernière rafale de rayons, qui ratèrent Gulia de peu, et chuta lourdement.

Il n’avait pas lâché son arme.

Gulia ralentit et sauta au sol. Tandis qu’il reprenait son souffle, les mains sur les genoux, un gros morceau de la paroi maltraitée se décolla avec un fracas énorme, immédiatement suivi d’un autre bruit, plus inquiétant…

Un terrible rugissement à glacer le sang !

Du trou dans la paroi, une tête avait émergé. Celle d’un monstre aux mâchoires bardées de deux impressionnantes rangées de dents ! Une première de crocs aussi longs et pointus que ceux du faux requin des « Dents de la mer ». Celles de la seconde rangée, plutôt en forme de molaires, étaient grosses comme des pouces.

— Un vorace ! s’égosilla Gulia en reculant précipitamment.

Blade s’écarta à son tour sans quitter des yeux l’animal qui s’extirpait de son trou. Joulma lui avait parlé de ces animaux lithophages aux allures de dragons de Komodo. Ils en avaient la taille et la morphologie générale mais la tête faisait plutôt penser à celle d’un dinosaure à la dentition adaptée à leur régime minéral.

Les voraces se nourrissaient principalement de roches et de terre, mais n’avait rien contre un petit en-cas traînant à leur portée. C’étaient eux qui avaient creusé, il y a bien longtemps, ces enchevêtrements de galeries souterraines que l’on trouvait tout le long du fleuve.

Celui-là était ici chez lui, en quelque sorte.

Ils l’avaient apparemment tiré de sa sieste, et ça n’avait pas l’air de lui plaire.

— Je croyais qu’ils avaient disparu, fit Blade sans le quitter des yeux.

— Je le croyais aussi !

Pour l’instant le monstre mangeur de pierres s’intéressait plutôt au possesseur de l’arme. Ce n’était que justice puisque c’était lui, le faux Veilleur, qui l’avait dérangé et détruit ce qui lui servait à la fois de nid douillet et de garde-manger.

L’homme au centre de la salle voulut fuir, mais la peur avait annulé les pouvoirs. Et comble de malchance, il se prit les pieds dans une torche et s’écroula dans la poussière.

Dire que le vorace n’en fit qu’une bouchée serait abusif. Il dut en fait s’y reprendre à quatre fois avant de l’avoir complètement dévoré, fuseur compris.

Les giclées de sang accompagnant le repas du monstre eurent raison de la flamme déjà vacillante d’une des deux torches encore allumées.

Pour Blade et Gulia, les deux problèmes – le tireur et l’arme – étaient réglés d’un coup. Mais ils en avaient maintenant un troisième, non moins préoccupant, bardé d’une double et menaçante rangée de dents.

— Il faut y aller ! fit Blade. Plus la peine de nous séparer, je te suis !

Toujours plaqués contre la paroi, ils commencèrent, avec le mince espoir de passer inaperçus, à glisser lentement en direction de la sortie.

Le vorace les regarda faire avec une expression curieuse, presque amusée. Soudain, il émit un bruyant rot, et leur tourna le dos pour éteindre la dernière torche d’un puissant jet d’urine.

— Ils voient mieux dans le noir, lui dit Gulia.

Ils avaient atteint la galerie. Ils s’y engouffrèrent et filèrent comme des possédés à travers l’obscurité. Gulia courait en tête, Blade le suivait, quasiment en aveugle, une main posée sur son avant-bras.

Le dragon, lui, avait choisi de repartir par un autre chemin, celui emprunté par les faux Veilleurs et leur suite.

Blade et Gulia durent courir un bon quart d’heure à travers un véritable enchevêtrement de salles et de galeries avant de retrouver les réfugiés.

 

— Vous êtes blessés ? Vous avez eu des problèmes ? s’inquiéta Joulma en voyant ses deux amis épuisés et couverts de sang.

— Ce n’est pas le nôtre, le rassura Blade. C’est celui d’un Veilleur.

— Ce ne sont pas des Veilleurs ! s’insurgea Joulma. Seulement des assassins et des voleurs !

— OK, concéda Blade, va pour « voleur »…

— Il est mort ?

— Le contraire serait étonnant, il a été dévoré par un vorace !

— Un vorace ? répéta bêtement Joulma.

Autour d’eux, toutes les conversations s’étaient arrêtées.

Lorsque Gulia entreprit de tout leur raconter par le menu, Blade le coupa aussitôt :

— Où sont ta sœur Auroum et mon amie Elin ? Telle que je la connais, elle a dû s’inquiéter, non ?

Joulma changea d’expression, pour le fixer avec une tête de croque-mort en faillite, puis posa solennellement la main sur son épaule.

Quelque chose de grave avait dû se produire. Blade pensa tout de suite à la mort. Elin était morte !

— Non, elle n’est pas morte, elle a disparu ! finit par lâcher Joulma, avant de lentement baisser le regard tandis que la main sur son épaule se faisait plus lourde.

— Disparue ? Comment ça, disparue ? Elle est morte ? C’est ça ? Comment c’est arrivé ?

Blade sentait la rage lui ronger les poumons. Il châtierait lui-même les coupables ! Ou les responsables !

— Non, non, elle n’est pas morte ! s’empressa de le rassurer Joulma. On était ensemble, tous les trois, et puis tout à coup, elle s’est mise à trembler, de plus en plus fort, elle ne pouvait plus parler… et elle a disparu ! Comme une goutte d’eau qui s’évapore, ou une bulle de savon qui éclate ! Elle était là, et après elle n’était juste plus là !

Auroum vint les rejoindre. Elle avait visiblement beaucoup pleuré.

— Les dieux l’ont rappelée ! dit-elle d’une voix tremblante.

Elin n’était pas morte ! Blade se sentit soulagé, même si la formule « Les dieux l’ont rappelée » avait, pour lui, des implications bien plus tragiques…

Il ne repartirait peut-être plus jamais de ce monde !

Elin avait bien été rappelée par un dieu. Un dieu nommé Leighton.


 Chapitre II

Dans la salle de réunion des aiguilleurs, au trente– sixième dessous des quartiers Est de Zharkos, l’excitation était à son comble. On attendait un visiteur de marque, Rinkar Mamitz en personne.

C’était la première fois qu’un Bipôle des services culturels s’aventurait officiellement à ce niveau. De mémoire d’aiguilleurs, de traqueurs comme ils s’appelaient entre eux, cela ne s’était produit qu’une fois, il y avait bien longtemps, lorsqu’une équipe de contrôleurs s’était perdue entre deux dimensions. Le fils d’un responsable de quartier avait tripoté les boutons d’une console. Résultat, six naufragés d’un coup ! Le Bipôle de l’époque n’avait pas pu faire autrement que de venir lui-même, en tant que représentant des instances supérieures, présenter des excuses officielles aux collègues et familles des égarés.

Depuis, on n’avait plus revu de Bipôle du secteur culturel, ou de n’importe quel autre secteur d’ailleurs, au niveau 14.

Mais aujourd’hui, Rinkar Mamitz, directeur à la fois des services commerciaux et du contrôle artistique, serait là dans quelques minutes, sur la petite estrade dressée pour l’occasion dans le coin de cette salle de détente.

Tous les traqueurs, à l’exception d’un trio de sécurité, avaient été convoqués sans connaître la raison de cette visite surprise. Tout accroc à la routine étant toujours bienvenu, ils s’en étaient fort bien accommodés.

Pourtant, alors qu’ils attendaient, debout dans cette salle exiguë depuis maintenant près d’un hémicycle, les discussions allaient bon train, porteuses de protestations. Puis les minutes passant, l’inquiétude ne tarda pas à venir s’infiltrer dans les échanges. Qu’un Bipôle descende à leur niveau, c’était déjà bizarre. Mais qu’on les réunisse pour assister à un discours, ça ne pouvait être qu’une question de discipline. Ou de sécurité, ce qui revenait à peu près au même.

Depuis quelque temps, les trafiquants d’âmes avaient repris du poil de la bête et quantité de films clandestins, tous interdits à la consommation, avaient été mis sur le marché. Peut-être soupçonnait-on des aiguilleurs de détourner des images ? Ça pouvait expliquer la descente du Bipôle. Dans ce cas, les autorités ne lésineraient pas sur les mesures, répressives aussi bien que préventives. Ils pouvaient très bien aller jusqu’à carrément limoger tout le monde, faire le vide, et installer de nouvelles équipes. Ce n’était pas les postulants qui manqueraient pour permettre ce genre de rotation intégrale.

Cette hypothèse se répandit comme une traînée polluante à travers la salle surpeuplée. Certains se voyaient déjà sans travail, condamnés à une descente de deux, voire trois niveaux.

— S’il vous plaît ! intervint le contrôleur principal en grimpant sur l’estrade.

Il répéta son appel, deux fois, attendit jusqu’à ce que le brouhaha ne soit plus qu’un bourdonnement diffus, et reprit la parole :

— Le Bipôle Mamitz est arrivé, je vous demande de l’accueillir comme il se doit, avec tout le respect dû à son poste !

Ce fut comme si la salle s’était brusquement congelée. Plus personne ne parlait, ni même ne bougeait. Dans ce froid silence à couper au fuseur, les pas du double directeur résonnèrent comme les battements d’une horloge.

Le contrôleur, voyant sa difficulté à grimper les trois hautes marches de l’estrade voulut l’aider. Mal lui en prit. Ne supportant aucune allusion à son embonpoint, Rinkar Mamitz le fusilla d’un regard qui n’échappa à personne.

— Bonjour tout le monde ! Mesdames, messieurs, laissez-moi d’abord vous remercier d’être présents, commença-t-il, le souffle encore court. Vous vous demandez certainement quelle peut être la raison de ma visite…

Le Bipôle avait remarqué l’inquiétude suintant de la plupart des visages. Il laissa traîner ses points de suspension, pour sentir le poids de son autorité, de son pouvoir sur les autres. Il adorait cette sensation.

Puis, comme un pêcheur ayant donné du mou à sa ligne pour mieux ferrer sa prise, il reprit :

— Nombreux sont sans doute parmi vous ceux qui ont entendu parler de Richard Blade, ou qui ont eu l’occasion de voir certains des films où il est apparu…

Les traqueurs croyaient avoir envisagé toutes les raisons possibles de cette descente exceptionnelle. La surprise fut à la mesure de l’inquiétude qui l’avait précédée.

Après quelques secondes de flottement, un murmure de réprobation vint briser le silence. Si certains avaient été réellement choqués (comment pouvait-on soupçonner des employés d’État d’avoir consommé des films clandestins ? !), la plupart, d’un même élan, avaient feint d’être surpris ou offusqués.

— Je sais, je sais… Je parle de films clandestins que personne ici n’est censé avoir consommés ! fit le Bipôle avec un sourire complice. Mais quelquefois, le devoir peut nous amener à enfreindre un règlement. ..

Les traqueurs n’en revenaient pas ! Il venait tout simplement d’admettre et d’excuser une faute professionnelle grave, une faute de seconde catégorie !

— Quoi qu’il en soit, une projection suivra au cours de laquelle seront programmés des extraits choisis de quelques-uns des films concernés.

La surprise grimpa d’un cran et pétrifia à nouveau l’assemblée. Le contrôleur lui-même en avait la bouche bêtement béante. Une projection de films clandestins, ici, dans les locaux des aiguilleurs… Décidément, ce jour resterait dans toutes les mémoires !

— Je comprends que cette annonce vous surprenne. Et vous vous dites, en toute logique, qu’il doit bien y avoir une raison à cette mesure exceptionnelle…

— Vous voulez qu’on le traque ? hasarda un jeune aiguilleur.

Le Bipôle approuva d’abord d’un signe de tête.

— Nous devons effectivement faire tout ce qui est en notre pouvoir pour mettre le grappin sur ce Richard Blade ! Surtout pour y parvenir avant les trafiquants. La planète d’où vient cet homme est sans doute plus propice, donc plus rentable, que tous les mondes déjà visités depuis que nos graveurs – ou ceux des trafiquants – sillonnent l’univers. Peut-être même plus que nous ne pouvons l’imaginer !

Quelques échanges suivirent, auxquels il mit fin d’un geste de la main surmonté d’une grimace de contrariété.

— Si les trafiquants parvenaient à nous prendre de vitesse, à capturer cet homme avant nous, et à lui extirper les coordonnées de son monde, ce serait une véritable catastrophe ! Ils auraient réussi la plus grosse opération de piratage depuis leur apparition.

Il attendit à nouveau, quelques secondes, que ses mots aient produit leur effet, et enchaîna, plus fort pour couvrir les commentaires :

— Vous devez comprendre à quel point la situation est grave. C’est tout notre système de loisirs, toute notre économie même, et jusqu’aux bases du pouvoir qui risquent d’en être ébranlés ! Et je ne parle pas seulement des problèmes de contrôle ou de censure auxquels nous serions immanquablement confrontés… Il n’y aurait plus de limites ! N’importe qui pourrait voir n’importe quoi ! Les effets sur les consciences, comme sur l’ordre et la sécurité, en seraient désastreux !

Rinkar Mamitz était satisfait, doublement satisfait.

D’abord pour l’emprise qu’il avait sur son auditoire. Il adorait manipuler les esprits, jouer avec les émotions des autres, provoquer une pensée, puis la canaliser et la conduire là où il avait décidé de la mener. Petit déjà, il avait compris ce pouvoir de la parole, des mots, et s’amusait à contrôler les gens. C’était si facile.

Et si agréable !

À ce plaisir de l’autorité venait aujourd’hui s’ajouter celui du mensonge, du double jeu. Lui, Rinkar Mamitz, le Bipôle chargé de retrouver le voyageur Richard Blade et sa compagne, était aussi le chef du réseau local de trafiquants d’âmes ! Aucun des hommes entassés dans cette pièce, et qu’il dominait du haut de son estrade, n’aurait pu l’imaginer. Lui seul avait toutes les clés, toutes les cartes. Et lui seul les savait truquées. Il avait sur eux le pouvoir d’un dieu !

À ce niveau-là, ce n’était plus de la manipulation, mais de l’art.

— Y a-t-il des questions ? demanda-t-il en se fabriquant une expression inquiète, troublée.

— On commence quand ? lança une voix sur la droite.

— Mais vous avez déjà commencé ! Puisque vous êtes là…

Il marqua encore un temps, puis reprit :

— Les films sont déjà arrivés ! Ils ont été déposés dans les salles de régie, ainsi que l’empreinte de la fille, la seule que nous ayons. Votre contrôleur va former des binômes. Pendant que l’un disséquera les films pour tenter d’en extraire l’empreinte de Richard Blade, l’autre s’en tiendra à son rôle de traqueur en passant au crible le secteur qui lui aura été attribué pour retrouver la fille… Des questions ?

— Si on la repère, on fait quoi ? Il se passe quoi ?

— T’as droit à un week-end au bord de la mer ! cria un plaisantin du fond de la salle.

Des rires fusèrent, témoignant de la tension générale.

— C’est presque ça, enchaîna le Bipôle. Vous aurez tous une prime spéciale ! Largement de quoi compenser vos journées continues !

De ses deux mains battant l’air devant lui, il s’efforça ensuite de mettre une sourdine au brouhaha qu’il venait de créer.

— Quant à l’heureux binôme qui aura permis de récupérer Blade ou la fille, nous offrons une promotion immédiate d’un niveau et trois points trois pour cent supplémentaires d’aire de vie !

Un silence incrédule accueillit sa double annonce. Dans ce monde enterré et surpeuplé où le moindre centimètre carré valait son pesant d’air, trois points trois pour cent d’aire de vie en plus représentaient un avantage inestimable.

— Vous êtes tous des experts confirmés, reprit Rinkar, mais si j’avais un conseil à vous donner, ce serait d’intégrer à vos critères l’activité électrique et la vitesse de déplacement. Une dernière chose encore… Je m’installe parmi vous jusqu’à la fin de cette mission, un local a été mis à ma disposition.

Les surprises s’enfilaient, comme des perles.

— Bien, cette fois, j’ai vraiment terminé. Je vous remercie. Et maintenant, les gars, au boulot ! Chacun à son poste et traquez-moi ces touristes !

Le Bipôle descendit de son estrade sous une volée de cris, de sifflets et d’applaudissements.

Le contrôleur lui emboîta le pas et ils quittèrent la salle.

Les deux arboraient le même sourire radieux.

Mais pas pour les mêmes raisons.


 Chapitre III

La dernière sensation d’Elin fut la main de J prenant la sienne. Délicatement, affectueusement. « Écartez-vous ! » avait ensuite ordonné une voix lointaine, sans doute celle du professeur Leighton. Puis d’autres mots, comme dits au travers d’un écran liquide, vinrent accompagner la lente et inexorable disparition des couleurs et des formes.

Profitant de ses dernières forces, elle se tourna vers l’autre coque. Shadwick aussi s’était tourné vers elle. Il souriait. Et pleurait en même temps.

Ils existaient encore. Ils étaient toujours physiquement présents, mais leurs pensées n’étaient déjà plus de ce monde. Une immense vague d’angoisse submergea complètement Elin. Richard Blade l’avait pourtant prévenue. « Avant le premier transfert, on a peur. C’est normal, naturel. Peur de rater son départ, ou son retour, peur de s’évanouir à tout jamais dans le néant, de l’inconnu, de perdre ceux qu’on aime, ceux qui nous attendent, peur de ne plus revoir le monde qu’on connaît… Mais toutes ces peurs, qui s’enchaînent et suivent, en se chassant en fait l’une l’autre, finissent par nous distraire, par nous épargner le pire. Par contre, la deuxième fois, c’est différent. Là, on découvre ce qu’est vraiment la peur. On retrouve cette sensation animale enfouie depuis l’aube des temps dans les replis les plus obscurs de notre subconscient. C’est une expérience dont on ne revient pas indemne. Si vous avez la chance d’y survivre, Elin, alors vous serez une femme nouvelle. Plus forte, plus sereine… Vous serez vous-même ! »

Il lui avait dit cela avec une gravité extrême, et un regard presque éteint qui l’avait décontenancée. Un tel sérieux de sa part avait de quoi surprendre. Sur le moment, elle avait ri, par pur réflexe. Et parce que la scientifique de haut niveau qu’elle était ne pouvait pas réagir autrement. Elle ne croyait pas vraiment à l’existence de ces sensations primaires, supposées gravées pour toujours dans le marbre de notre mémoire instinctive.

Pourtant, ce jour-là déjà, Elin avait su que son rire n’était qu’une protection, un fragile bouclier dressé contre une réalité qu’elle voulait ignorer. Parce qu’elle savait ne pas pouvoir l’anticiper.

Mais aujourd’hui, lorsque le professeur Leighton avait annoncé le lancement du processus de transfert, lorsqu’elle avait senti les premiers picotements électriques courir à la surface de son corps, elle avait dû reconnaître son erreur. Blade avait raison. Ses mots lui étaient revenus, l’avaient traversée comme autant de météores incandescents. Et l’orage passé, elle s’était retrouvée face à cette peur nouvelle pour elle !

L’espace d’un instant, le regard d’Elin s’était obscurci, avait perdu tout son éclat. Ce changement, ce passage par le « point mort », n’avait pas échappé à J. Il n’avait pas seulement vu, mais compris ce qui arrivait à Elin. Il s’était alors retrouvé projeté plus d’une décennie en arrière, lorsque Blade entamait sa seconde plongée vers l’inconnu. Il avait vu s’éteindre, de la même façon, le regard de son protégé et lui avait amicalement posé la main sur l’épaule. Avec Elin, sans réfléchir, il s’était laissé aller à lui prendre la main.

Après s’être écarté des sièges éjecteurs, J la regarda disparaître, comme un enfant regarde, le cœur serré, s’envoler et se perdre dans le ciel le ballon dont il vient de lâcher la ficelle.

Pour Elin, tout alla très vite.

Finalement l’angoisse, cette terrible peur du vide, avait disparu en même temps que le laboratoire.

Face au néant, noyée dans l’obscurité attendue, elle avait retrouvé le chemin du calme, et son esprit de chercheuse celui de la curiosité et de la réflexion.

Elle ne comprenait pas. Comment pouvait-elle encore penser alors qu’elle n’avait plus de corps, que sa matière n’était plus qu’un faisceau d’ondes codées projeté au travers du néant infini ? D’une certaine façon, elle n’existait plus. Alors comment était-ce possible ? D’où venaient ses pensées, sa conscience ?

Autant de questions qui projetaient une lumière nouvelle sur la fameuse formule de René Descartes « Je pense donc je suis ».

Tandis que les premières formes lumineuses venaient ensuite trouer l’obscurité du No man’s land, Elin reprit un total contrôle de ses émotions. Le fait de pouvoir penser l’avait en fait rassurée. Elle avait d’abord senti la peur s’éloigner, devenir plus diffuse, moins étouffante, avant de réaliser que, d’un autre côté, sans pensée, il n’y aurait pas non plus eu de peur.

Ce paradoxe venait de la traverser, lorsqu’elle sentit naître les premières douleurs !

Comme un crachin acide d’abord, ou de minuscules pointes brûlantes qu’on aurait enfoncées dans ses chairs. Puis très vite, ces piqûres devinrent plus fortes, plus acérées, et carrément atroces, insoutenables.

De cela aussi Blade l’avait avertie. Mais bizarrement, lors de son premier transfert, les douleurs annoncées et tant redoutées n’avaient pas été au rendez-vous. Elle en avait déduit que l’impact du transfert était différent d’un individu à l’autre.

Pourquoi n’était-ce pas le cas aujourd’hui ?

Une réponse s’imposa aussitôt, entre deux élancements particulièrement cruels. Les conditions avaient changé, elle n’était plus aujourd’hui en tandem, elle voyageait seule. Elle avait bien été couplée au départ, mais Shadwick avait en principe été « débranché », comme prévu, au dernier moment. Sinon, elle aurait dû voir, comme lors de ses deux précédents transferts avec Richard, une lueur apparaître et l’accompagner dans sa traversée du néant. Et il n’y avait rien, aucune petite lueur.

Ainsi, si les Zharks la détournaient comme ils l’avaient déjà fait, ils ne pourraient pas lui extorquer les coordonnées de la Terre. Même contre son gré ! Et si tout se passait bien, ce serait elle au contraire qui se servirait d’eux pour retrouver Blade.

Leighton étant incapable de programmer une destination précise, d’envoyer donc quelqu’un deux fois dans le même monde, c’était le seul moyen de le retrouver et de le ramener. Un plan aventureux certes, mais dont elle avait accepté les risques.

Pour l’instant, elle en subissait la première conséquence, les douleurs. Son transfert devenait une terrible épreuve, un supplice digne des plus horribles tortures de l’Inquisition.

Après un temps impossible à évaluer, une éternité ou une nanoseconde, son calvaire prit fin, tout s’effaça, comme par enchantement.

De ce qui suivit aussi, Blade l’avait avertie.

— Après le pire, avec un peu de chance, vous aurez peut-être droit au meilleur, avait-il dit très énigmatique.

Elle avait insisté, pour savoir à quoi il faisait allusion. En vain, il n’avait rien voulu dire. La surprise jouait pour beaucoup. Peut-être même la priverait-il de ce « meilleur » s’il lui en parlait.

— Désolé, mais je ne peux rien vous dire. Vous verrez bien, s’était-il alors contenté de lui répondre.

Il avait ensuite définitivement clos l’échange de son irrésistible sourire. Celui-là même, à rêver debout, dont elle avait appris à se protéger.

Elin en était encore à apprécier la fin de son calvaire, lorsqu’elle eut droit à ce meilleur en question…

Une pure sensation de bien-être absolu !

Bercée par une symphonie de couleurs changeantes, fascinée, enivrée par le défilement de plus en plus rapide des formes et des nuages lumineux – peut-être était-ce cela le bonheur ? – elle glissait inexorablement vers ce qui s’annonçait comme…

Là encore, avant de connaître ce qui aurait pu être l’orgasme de sa vie, Sandberg la chercheuse reprit le pas sur Elin la femme. Elle se demanda si Blade avait connu les mêmes sensations ou si chacun vivait ces instants à sa façon. Puis d’autres questions suivirent, qui vinrent la détourner de l’extase entrevue.

Sa fâcheuse tendance à tout décortiquer avait de nouveau frappé. Elle lui offrait, certes, bien des satisfactions, mais en la privant peut-être aussi de l’essentiel.

Elin n’eut pas le temps de le déplorer. Un point lumineux, au bout de ses lignes de fuite, grossissait à vue d’oeil…

La porte !

Elle allait bientôt jaillir dans son monde d’accueil.

Le transfert touchait à sa fin. Qu’est-ce qui l’attendait de l’autre côté ? Il ne lui semblait pas avoir été déviée. Contrairement à ce qui s’était passé lors de son précédent transfert, elle n’avait rien senti. Avait-elle été captée par les Zharks, comme elle l’espérait ?

Si c’était le cas, alors elle devait se préparer au pire.

Sinon, elle débarquerait ailleurs, non pas sur Zharkos mais n’importe où, quelque part dans l’infini des mondes parallèles.

Alors les chances de récupérer Richard Blade seraient réduites à néant !

 

— Wouah wouah whaaah ! Regardez un peu ce qui nous arrive !

Il n’y avait eu aucun transfert de langage, elle avait tout compris ! Elle connaissait cette langue, elle la reconnaissait… Elle était sur Zharkos !

Avant même d’avoir ouvert les yeux, Elin se sentit transportée par une incroyable sensation de soulagement.

— Alors ma belle, on voyage à poil ? dit encore la même voix.

— Ça va, Djari, laisse-là souffler un peu ! Elle a l’air complètement sonnée !

C’était un des conseils de Blade : « À l’arrivée, il faut en une fraction de seconde visualiser l’endroit et les conditions de l’éclosion. S’il y a des gens autour de vous, mais que vous n’êtes pas en situation de danger immédiat, alors fermez les yeux et ayez l’air à moitié groggy. Vous gagnerez un peu de temps. Profitez-en pour vous faire une idée, par les autres sens, de l’endroit où vous avez atterri, de qui sont les gens, de leurs intentions… En revanche, s’il y a danger et qu’il vous faille fuir, vous battre ou réagir d’une quelconque façon, alors faites-le tout de suite, sans réfléchir, sans penser. Il faut vous mettre tout ça dans le crâne jusqu’à ce que ces comportements deviennent instinctifs ! »

Elle avait fait exactement comme il avait dit. Avec une ou deux secondes de retard, mais ce n’était quand même que sa troisième éclosion.

L’endroit, un local plutôt exigu, était bourré d’engins relevant d’une technologie avancée, voire sophistiquée. Écrans plats, panneaux et consoles de commande, claviers tactiles…

De ce côté-là, elle ne serait pas dépaysée.

Les écrans – il devait y en avoir une dizaine environ, sur deux niveaux différents – étaient tous allumés. Certains, trois ou quatre, présentaient des images « normales », façon TV ou films. Les autres, des courbes en mouvement, des données défilantes ou des formes fixes.

Au-dessus, des dizaines de boîtiers soigneusement rangés et étiquetés garnissaient des étagères transparentes.

Il n’y avait qu’une ouverture, une porte étroite coulissante. Les murs, des cloisons plutôt, s’arrêtaient à mi-hauteur du plafond. Son intuition, appuyée par un bourdonnement diffus, mélange de voix et de bruits divers, penchait pour une grande salle divisée en modules identiques.

Elle était à allongée sur une couchette à mi-chemin entre un fauteuil de dentiste et le siège éjecteur du labo de Londres.

L’ensemble baignait dans une lumière artificielle verdâtre. Il faisait plutôt chaud, plus de vingt degrés.

Deux hommes, debout sur sa gauche, l’observaient avec des expressions différentes. L’un était contrarié, inquiet, l’autre au contraire avait un sourire épanoui. Celui-là avait un objet en main, une sorte de télécommande qui pouvait être une arme… C’était lui qui avait parlé le premier… Les deux portaient la même veste grise à col Mao sur une chemise orange. Un uniforme probablement…

Tout cela, elle l’avait enregistré pratiquement en un clin d’œil. Blade ne s’était pas contenté de lui expliquer les choses, il l’avait aussi mise à l’épreuve en testant, dans les endroits où ils étaient allés ensemble, son sens de l’observation…

— Dommage qu’on soit obligé de prévenir l’autre double portion ! Je me serais bien offert une petite pause avec elle…

Joignant le geste à la parole, l’homme laissa sa main lentement remonter le long de la cuisse d’Elin. Ce fut plus fort qu’elle, elle l’arrêta d’une réaction réflexe, une torsion de la main. Lui aussi réagit aussitôt, en lui assénant un violent coup de télécommande sur la joue.

— Holà, holà, ma petite… Tout doux ! dit-il en secouant sa main endolorie. Je ne voulais pas te faire de mal !

— On aurait dû prévenir tout de suite, intervint l’autre, le gentil. Dès qu’on a repéré sa trace, on aurait dû aller voir le Bipôle ! C’est ce qui était prévu. Ou ne serait-ce que la Sécurité…

— Il fallait s’assurer que c’était bien elle… Imagine qu’on l’ait dérangé pour rien notre Bipôle… Hein ? De toute façon, ce qui est fait est fait. Ça sert à rien de revenir là-dessus !

Elin se replia sur sa couche, voilant comme elle pouvait son intimité, avec une expression de crainte appuyée.

L’autre homme se retourna et s’accroupit. Elle l’entendit ouvrir puis refermer une porte. Il réapparut avec un vêtement, une salopette, grise elle aussi.

— Tiens, enfile ça ! dit-il en la lui lançant.

Elle s’exécuta, avec la même expression craintive, en évitant de croiser leurs regards. Elle devait endormir leur méfiance, avoir l’air sans défense, vulnérable…

— Je vais prévenir le Bipôle ! ajouta son allié, un mignon petit brun bouclé d’une trentaine d’années.

Quoi ? ! Il n’allait quand même pas la laisser seule avec cette espèce de mâle blondasse au sourire à vomir debout ?!

— Tu permets…

Le prénommé Djari avait arrêté son collègue en lui posant la main sur la poitrine.

— C’est moi le meneur ! C’est à moi d’y aller !

Il l’écarta, se tourna vers Elin, pour la gratifier d’un dernier sourire graveleux en reculant de deux pas, puis fit demi-tour et quitta l’atelier.

Elin attendit quelques secondes, et s’assit sur le bord de la banquette pour enfiler son haut de salopette.

— Merci, dit-elle simplement.

— Je m’appelle Amji, dit-il en venant s’asseoir au bout de la banquette. Et toi ?

— Sandberg, Elin Sandberg ! Ça veut dire « montagne de sable ».

— Tu dois être quelqu’un d’important, tout le monde te recherche ! Ou plutôt te recherchait, puisqu’on t’a trouvée.

— Qui ça tout le monde ?

— Tous les traqueurs, ici… Enfin tous les aiguilleurs, les contrôleurs…

D’un geste de l’index, un rond devant son visage, il lui confirma qu’il y avait bien d’autres ateliers comme celui-là tout autour.

— Les Officiels… Il y a même un Bipôle qui est descendu de son perchoir pour diriger en personne ta récupération… Et les trafiquants aussi donneraient cher pour te mettre la main dessus ! Sans compter tous les chasseurs de primes, les bénévoles et autres francs-tireurs à la recherche de contrats juteux !

Elle ne comprenait pas tout, mais l’essentiel était clair. Elle était bien sur Zharkos, ça c’était sûr, mais pas chez les trafiquants. Devait-elle s’en réjouir ou au contraire le déplorer ? Là était la question.

— Je ne dois pas être aussi précieuse que vous le dites, dit-elle avec un sourire candide. Il y aurait des gens pour me surveiller, pour éviter que je m’échappe…

— Rassure-toi, il y en a ! répliqua Amji le gentil. Tu pourrais sortir d’ici, mais pas de la salle ! Il y a des mécas à chaque issue !

Elin commençait à se dire que son idée, se faire récupérer par les Zharks pour retrouver Blade n’était peut-être pas si bonne que ça. Pour se remonter le moral, elle se demanda ce que lui aurait fait dans ce genre de situation. Il lui avait dit : « Où que tu sois, si tu as un problème avec des indigènes, sache qu’il y aura forcément aussi des gens qui pourraient être tes alliés ! C’est une loi universelle, quasiment naturelle. Partout où des gens pensent d’une certaine façon, ont certaines valeurs, il y en a forcément d’autres qui pensent le contraire, qui ont des valeurs opposées… C’est comme ça ! Ça veut dire que quelques soient les circonstances, tu pourras toujours trouver des alliés. Ou t’en faire. »

— Que va-t-il m’arriver ? demanda-t-elle. Pourquoi tous ces gens sont-ils à ma recherche ?

— Pourquoi ? Mais pour tout ce que vous représentez, toi et ton copain ! Si tu avais ne serait-ce qu’une petite idée de ce que lui représente, tu irais toi-même le vendre ! Tiens, nous par exemple, Djari et moi, le seul fait de t’avoir traquée et ramenée, ça nous vaudra, à tous les deux, une petite rente croustilleuse et une augmentation d’au moins trois pour cent de notre aire de vie, sans compter qu’on grimpera de deux ou trois niveaux d’un coup !

Elin l’avait écouté sans sourciller. Elle s’était trompée. Finalement ce type était peut-être plus correct que son collègue macho, mais certainement tout aussi cupide.

Elle connaissait la situation de Zharkos. Face aux problèmes posés par l’hyperpeuplement, le pouvoir n’avait trouvé d’autre solution que l’illusion. Noyer le poisson en quelque sorte, mais dans un flot d’images.

Aussi y avait-il peut-être de ce côté-là un moyen de s’acheter une complicité. Les habitants ne pouvaient pas tous aller habiter ailleurs, peut-être même ne le voulaient-ils pas. Mais il devait bien y avoir quelques espoirs ou désirs de réelle évasion…

— Aidez-moi à retrouver mon ami, dit-elle. Et nous vous ramènerons dans notre monde ! C’est un endroit merveilleux, avec des paysages superbes, avec des saisons, de vraies plantes, de vrais nuages…

L’expression d’Amji avait déjà changé. Il avait à la fois les yeux grands ouverts, les sourcils froncés et le cerveau en surrégime.

Elin enfonça le clou :

— L’appartement où je vis, il est grand comme… trente fois cet atelier ! Sur deux niveaux et avec deux jardins, que pour moi ! Un de chaque côté !

Amji réfléchit encore quelques secondes, sans doute essayait-il d’imaginer ce paradis à la fois si lointain et si proche… Puis son air rêveur se transforma en un sourire triste quand il sortit de ses pensées en s’ébrouant.

— De toute façon, ils me retrouveraient. On ne peut pas quitter le système comme ça ! Je suis bien placé pour le savoir, je suis traqueur. Un des meilleurs en plus !

Elin comprit qu’elle n’arriverait à rien avec lui. Aussi, et surtout, qu’elle n’avait pas intérêt à traîner dans les parages. Les choses ne se passaient pas vraiment comme elle l’avait espéré. Mieux vaudrait même qu’elle soit partie avant le retour de l’autre.

Elle fit mine de vouloir se relever, sauta de sa banquette et chancela, comme prise de vertige.

— Attends, tu es encore sous le choc, tu dois rester allongée, dit-il en venant la soutenir. Il lui prit l’avant-bras, passa l’autre main sur son épaule. Aussitôt, à une vitesse qui l’étonna presque elle-même, elle l’immobilisa d’une de ces clés « anglaises » apprises au camp d’entraînement de Newcomb, puis le fit pivoter et le mit à genoux d’un écrasement des mollets, avant de l’assommer en lui cognant la tête contre la barre latérale de la banquette.

Elle l’observa ensuite un instant avec une expression d’artisan satisfait de son travail. « Blade aurait été fier d’elle ! »

Elin se secoua – une telle pensée, ce n’était pas du tout son genre ! – et entreprit de retirer l’uniforme du traqueur. Elle aurait probablement plus de chance de passer inaperçue qu’avec sa combinaison trop grande pour elle. Il fallait juste espérer qu’il y a des femmes dans ces ateliers.

La chemise, fausse, n’était qu’un prolongement de la veste. Sous son uniforme, Amji, plutôt bien bâti pour quelqu’un qui devait passer ses journées assis, ne portait qu’un minuscule slip de plastique jaune. Elle l’allongea à sa place sur la banquette et quitta l’atelier.

Une quarantaine de secondes après son départ, la porte de l’atelier coulissa.

Djari était de retour, précédé du Bipôle. Il s’effaça pour laisser entrer son supérieur. Tous deux arboraient le même regard pétillant, la même expression gourmande.

Rinkar Mamitz s’avança, le cœur plus serré qu’un adolescent à son premier rendez-vous amoureux.

Soudain sa respiration se figea, ses traits se crispèrent. Il se retourna vers Djari toujours aux anges, avec un sourire glaçant.

— Ce n’est pas « Elle est super bien balancée » que tu aurais dû dire, mais « Elle est super bien montée » !

Lorsque Djari découvrit son collègue quasiment nu sur la banquette tous ses rêves furent balayés d’un coup, et lui revinrent en pleine figure, transformés en cauchemars.


 Chapitre IV

Ils avaient pratiquement atteint le bout du tunnel.

Un éclaireur fut envoyé vers la lumière.

Puis Joulma choisit deux hommes, plutôt forts, et demanda à Blade de leur donner son collant. Gulia avait déjà commencé à retirer le sien.

— Quelles sont tes intentions ? s’enquit Blade en voyant qu’on armait les deux élus avec des sortes de grands piolets à double pointe.

— Ce sont des outils, pas des armes, rectifia Joulma.

— Quoique… Comme arme, c’est pas mal non plus, intervint Gulia en remettant son collant à l’un des deux hommes. Je connais même deux gars, du côté des collines d’ardoises, qui seraient sûrement d’accord !

— Ils vont condamner le souterrain, reprit Joulma. Quand un repère est investi, il devient périmé. Il serait même risqué de laisser nos ennemis analyser nos pièges et nos astuces de sécurité. Alors, on le condamne. On le fait s’écrouler.

— Mais ceux qui nous poursuivent sont peut-être encore à l’intérieur !

— Raison de plus ! fit Joulma sans le moindre soupçon de compassion, avant d’ajouter : « Grâce à toi, maintenant que nous avons deux tenues, ça sera plus facile. »

— Vous avez les fuseurs. Pourquoi ne pas vous en servir ? Ce serait plus efficace que ces piolets, non ? Plus rapide aussi.

Ces armes redoutables tombées de Dieu seul savait où, venaient de prouver leur efficacité en matière de forage. Mais elles ne faisaient pas encore complètement partie de leur réalité. Ils n’y avaient tout simplement pas pensé !

Joulma donna de nouveaux ordres. Blade et Gulia purent récupérer leurs collants. Les ébouleurs, au nombre de cinq cette fois, en auraient vite fini. À moins qu’ils ne tombent sur d’autres voraces.

L’éclaireur revenait au pas de course.

La voie était libre.

Tandis qu’ils remontaient vers la sortie, Blade en profita pour faire le point de sa situation.

Le plus préoccupant restait le rappel d’Elin. Pourquoi avait-elle été récupérée si tôt, seule, et avant lui ? Trois questions, pour sans doute une seule réponse, qui n’avaient cessé de lui tarauder l’esprit. Lui n’avait rien ressenti, aucun des signes annonçant généralement l’approche du rappel. Pas le moindre picotement, pas de frisson, de vertige, ni la plus petite baisse d’acuité sensorielle. Rien !

Pourtant… Ils étaient partis à deux, ils devaient revenir à deux ! Et avec lui en leader, car c’était elle la passagère, elle qui était couplée à lui. Tout cela n’était pas normal. Et avec Leighton, « pas normal » était systématiquement synonyme de danger ou de complications, voire de véritable désastre. Chaque fois que le savant s’était hasardé sur de nouveaux sentiers, Blade avait risqué sa vie.

Cela impliquerait-il que son propre retour avait échoué ? Qu’il serait condamné à un exil perpétuel, prisonnier de cette dimension, de ce monde ? Blade préférait ne pas le penser. Mais une part de lui-même ne pouvait s’empêcher d’envisager le pire.

Pour écarter ces sombres perspectives, il passa en revue les autres questions restées en suspens. Il y avait d’abord cette certitude d’avoir été attendu. La femme contre laquelle il avait combattu, Miss Daredevil, avait pris l’allure d’Elin pour le surprendre. Et des gens qui les connaissaient, Elin et lui, il n’y en avait pas des masses à travers l’univers.

Ce ne pouvait être que des Zharks, il en aurait mis sa main à couper !

Ou alors… Il y avait une autre possibilité. Cette femme pouvait être une locale, une habitante de ce monde. Mais pour qu’elle le connaisse, il fallait que Blade – et éventuellement Elin – y soient déjà venus. Le fait que lui n’ait aucun souvenir d’une première visite ne suffisait pas à réfuter cette hypothèse. Ce cas de figure s’était déjà produit par le passé. Il avait débarqué sur un monde déjà visité, mais lors d’un voyage postérieur, dont il ne pouvait donc avoir aucun souvenir ! En d’autres termes, après un premier transfert vers un monde précis, il y était reparti, plus tard, mais y était arrivé plus tôt, beaucoup plus tôt. En l’occurrence plusieurs siècles. Si bien que pour les gens du cru, il était devenu une légende, celle du Revenant…

Cette fois, quelque chose, une vague intuition, le faisait malgré tout pencher pour la première hypothèse, celle des « Zharks ».

S’ils étaient effectivement en cause, ils pouvaient aussi très bien être responsables du départ prématuré d’Elin. Elle ne serait donc pas sur Terre, à Londres, mais chez eux, sur Zharkos, et pas mieux lotie que lui, loin de là !

Dans ce cas, il se devait d’aller à son secours. Pour la sortir de là d’abord, mais surtout pour éviter qu’ils ne réussissent, en se servant d’elle, à localiser la Terre !

Parce s’ils y parvenaient…

Blade préféra provisoirement écarter ces idées aussi sombres que le tunnel où ils avançaient en silence. Il observa ses amis avec bienveillance, et s’attarda un peu plus sur la silhouette de la ravissante Auroum.

Pour ce qui était des objectifs traditionnels, les choses étaient plus claires. Il ne faisait aucun doute que ce peuple, par son passé, son destin, ses valeurs et ses tourments, ne pouvait qu’être au centre de sa mission. De toute façon, étant donné la structure et la nature de cette région, c’était eux ou les autres. Donc Blade continuerait de les aider, comme il l’avait fait jusque-là, pour leur permettre de reprendre le contrôle de ces contrées retournées à la barbarie depuis la perte des disparitions des Veilleurs.

Lui, Richard Blade, les aiderait à récupérer les collants, à battre leurs ennemis et à s’organiser de manière à établir durablement leur autorité. Et à la faire accepter.

Il ne pouvait rien faire de mieux sur ce monde pour laisser le meilleur souvenir possible de son passage, et une impression favorable des habitants de la planète bleue.

Mais si les Zharks étaient effectivement dans le coup, comme il le pensait, il devrait aussi expliquer à ses amis qui ils étaient, ce dont ils étaient capables, ce qu’ils venaient chercher ici comme ailleurs, et comment et à quel prix ils l’obtenaient.

La sortie du tunnel n’était plus qu’à une vingtaine de yards. Un courant d’air plus chaud, sentant le sable et la forêt, vint leur caresser le corps.

Blade repensa à ces collants aux extraordinaires pouvoirs et aux armes qu’ils avaient trouvés dans cette grotte sous-marine. Qui les y avait mis ? Quand ? Un ancien peuple, une civilisation disparue ayant vécu là quelques millénaires plus tôt ? Car il ne faisait aucun doute que ces vestiges étaient ici depuis très longtemps.

Ou des extra-terrestres de passage…

Quoi qu’il en soit, ces mystérieux donateurs avaient laissé ces objets pour qu’on les trouve.

Et ils n’avaient pas dû laisser que ça.

La silhouette de Joulma se découpait en contre-jour au centre de l’ouverture. Il s’immobilisa, fit demi-tour et, le bras levé, arrêta la colonne.

— Mould, Rachd… Allez faire un tour dehors. Et soyez prudents.

Question précautions, on ne pouvait pas lui reprocher de ne pas en faire assez. Blade décida néanmoins d’en remettre une couche. Il enfila son uniforme de supercombattant et fit signe à Gulia d’en faire autant.

Les deux nouveaux éclaireurs confirmèrent que tout était calme.

Ils sortirent.

Après la fraîcheur obscure des souterrains, ils furent comme écrasés par la chape de chaleur éblouissante qui leur tomba dessus. Il devait faire bien plus de 40 °C ! Et il manquait à ces collants la faculté d’être aussi réfrigérants.

Une étendue sableuse en pente douce menait à des collines basses plantées d’arbres squelettiques. Ce n’était pas seulement la température qui avait changé, le paysage aussi était différent.

Heureusement la proximité du fleuve leur promettait un peu de fraîcheur. En fait, ils se trouvaient maintenant sur l’autre rive, et sans doute à deux ou trois miles du premier endroit.

— Nous allons marcher vers l’aval, dit Joulma. Il y a un peu plus loin des endroits plus hospitaliers. Mais avant, nous cueillerons quelques fruits dans les arbres là-bas. Ce sont des apériastis, on aura à boire et à manger !

Tout le monde se dirigea vers les collines. Certains, pour la plupart des jeunes, qui supportaient moins bien l’univers clos et encaissé des caches souterraines, ressentaient le besoin de se défouler, de courir…

Auroum vint rejoindre Blade, marcha à ses côtés. En silence d’abord puis, sans le regarder, demanda :

— Tu vas partir rejoindre ton amie, n’est-ce pas ?

Blade fixait sans les voir les arbres fruitiers à une centaine de pas.

— J’aimerais bien, répondit-il. Mais ce n’est pas moi qui décide. Et puis, à dire vrai, je ne sais pas où elle est !

— Mais qui es-tu vraiment, Richard Blade ?

Cette fois, elle s’était tournée vers lui et avait planté le noir de ses yeux dans les siens.

Il s’arrêta, lui prit la main.

Un peu plus loin, Joulma suivait la scène du coin de l’œil.

— Il y a des choses que tu dois savoir, dit Blade.

— Oui, beaucoup sans doute. Lesquelles ?

Il chercha ses mots. La tâche était d’autant plus délicate qu’il savait s’adresser aussi, par son intermédiaire, à son frère Joulma. Elle irait tout lui répéter, il en aurait mis sa main au feu.

— Voilà, en réalité je viens d’un autre…

Des hurlements sauvages vinrent couper court à ses confidences. Quatre diables rouges chargeaient en vociférant et en faisant tournoyer d’imposantes lames.

Ils les avaient attendus, cachés derrière les rochers !

La surprise créa un début de panique, tout le monde refluait en désordre vers le fleuve !

Blade s’empara d’un des piolets qui n’avaient finalement pas servi, et fît face. Gulia l’imita aussitôt. Heureusement, ils avaient encore leurs collants, le déséquilibre ne serait pas énorme.

Joulma et les autres couraient vers le souterrain par lequel ils étaient arrivés. Ce n’était pas une bonne idée, ils risquaient de se retrouver piégés, mais tous ne pensaient qu’à sauver leur vie.

Soudain, d’autres cris retentirent, plus nombreux. Tout en ferraillant ferme contre deux des superméchants, Blade se retourna. D’autres hommes, enterrés dans le sable, avaient jailli comme des diables hors de leur boîte entre la troupe de Joulma et le fleuve.

L’affaire se compliquait !

Gulia semblait en difficulté face à ses deux diablotins.

Contre des hommes eux aussi porteurs du même collant magique, leurs effets auraient théoriquement dû s’annuler. Sauf que ça ne marchait pas vraiment comme ça. Leur pouvoir était toujours le même, en valeur absolue, mais Blade par exemple en tirait un meilleur parti et sa supériorité s’en trouva accrue. D’autant plus que, ses adversaires comprenant ce qui se passait, l’effet de leurs collants s’inversa… et décupla leur peur !

Blade se débarrassa d’eux – tant pis pour les collants qui auraient de superbes accrocs – et courut prêter main-forte à Gulia.

Du côté du fleuve, les combats faisaient rage. Les cris, le choc des armes, enflaient au travers d’un nuage de poussière et de sable. Beaucoup d’hommes étaient déjà à terre.

— Les fuseurs ! hurla Blade. Servez-vous des fuseurs !

Ils avaient encore oublié !

Blade avait rejoint Gulia, dont le bras gauche, pendant le long de son corps, brillait plus que l’autre. Du sang ! Il était blessé, salement même.

Les deux hommes voyant Blade foncer sur eux eurent un moment de stupeur. Mal leur en prit. Gulia en profita, d’un dernier effort, pour planter son piolet dans le flanc du plus proche.

L’autre comprit très vite son intérêt à ne pas traîner dans le coin. Au moment où il filait aussi vite que le lui permettait son collant, le nuage de sable fut troué d’une forêt d’éclairs verdâtres. Les bruits étaient maintenant différents, les cris plus nombreux, plus courts.

Il devait y avoir du gâchis, les tireurs ne maîtrisaient pas encore, loin s’en fallait, leurs armes. Ils avaient peut-être même fait des blessés dans leur propre camp.

Le résultat fut quand même plus que positif.

Très vite les bruits cessèrent, un étrange silence recouvrit alors le décor tandis que le nuage de poussière retombait lentement.

Puis un nouveau cri jaillit. Un seul poussé en chœur par tous les hommes.

Un cri de victoire…

Le cri de la vie.

Une vingtaine de yards en contrebas, les vagues venaient doucement s’écraser contre la falaise.

— Voilà, c’est là… Il faut descendre le long de la paroi, à gauche du rocher en forme de dent de vorace.

— Jusqu’à quelle profondeur ?

— Environ trente brassées, ça dépend de comment tu nages !

Entre vingt et vingt-cinq yards. Une bonne profondeur, mais ce n’était pas très risqué. Le record non homologué de descente en apnée, établi le 30 juin 2005 par un certain Patrick Musimu, était de 209,6 mètres ! À cette profondeur la pression de l’eau est de plus de vingt kilos par cm2 ? Pour y arriver, le Français avait utilisé la technique de remplissage des sinus, sorte de noyade artificielle !

— Mais après, il y a le boyau qui remonte vers la grotte. Il faut ajouter au moins cent vingt brassées de plus.

Ce qui représentait en tout, un peu plus d’une centaine de mètres. C’était encore dans ses cordes – Blade pouvait tenir plus de trois minutes trente ! – et loin dans ce cas du record du monde d’apnée dynamique – 166 mètres en bassin de 25.

— Tu peux y aller sans crainte, la falaise descend tout droit, il n’y a pas de rochers !

— Tu ne seras pas gêné par ta blessure au bras ? s’inquiéta Blade.

— Ça ira ! Je ne sens presque plus rien.

Il avait été recousu, et soigné avec une plante très rare à l’extraordinaire pouvoir cicatrisant.

Blade sourit et, sous le regard ébahi de Gulia, effectua un superbe départ en saut de l’ange, suivi d’un double salto avant et conclut une parfaite attaque de l’eau, avec un minimum d’éclaboussures… Il adorait plonger, depuis ses plus tendres vacances, passées chez son oncle gallois.

Gulia n’avait jamais vu personne exécuter ce genre de saut. Il attendit, inquiet, jusqu’à ce qu’il réapparaisse à la surface, avant d’y aller à son tour. Lui se contenta de sauter, pieds joints et raide comme un bâton de berger, en pinçant ses narines d’une main et en se protégeant les flotteurs de l’autre.

L’eau était limpide. Douce aussi, et pas seulement par sa température. Cette mer n’était pas du tout salée ! D’où son nom, le Grand Lac sans bord. Dans la langue locale, le mot mer en fait n’existait pas.

Gulia émergea à son tour, plaqua ses longs cheveux blonds en arrière.

— Tu es prêt, on y va ?

Ils prirent leur respiration par à-coups, sans trop forcer sur le diaphragme, expirèrent une première fois, longuement, et recommencèrent.

Après la troisième inspiration, Gulia se laissa couler, puis ses pieds émergèrent et il disparut.

Blade le suivit, détendu, les poumons pas vraiment dilatés mais simplement bien remplis, et le diaphragme peu contracté.

Très vite, il se sentit incroyablement à l’aise, apaisé. À mesure qu’il descendait à quelques brassées de Gulia, cette sensation de bien-être s’amplifiait, au lieu de fondre sous la pression croissante de l’eau.

En fait, il ne sentait aucune pression !

Blade comprit. Il venait de découvrir une nouvelle qualité de ces collants multifonctions. C’était à proprement parler incroyable ! Quel dommage de ne pas pouvoir en ramener un exemplaire sur Terre…

À la fin de la matinée, après les combats, Blade avait déjà découvert une nouvelle propriété des collants ! Celui récupéré sur l’adversaire tué au cours de l’embuscade avait une énorme déchirure oblique, de la hanche gauche jusqu’au bas de la poitrine. Plus tard, quand il le déplia pour le nettoyer dans le fleuve, la déchirure avait disparu ! Le collant était comme neuf ! Il s’était régénéré, tout comme celui de Gulia fendu à hauteur du bras !

Comment était-ce possible ? Rien d’apparent ne pouvait expliquer l’une ou l’autre de leurs singulières capacités. Des micro-organismes intégrés à la matière ? Ou peut-être étaient-ils vivants ? Elin pourrait peut-être se pencher sur la question.

Gulia arrêta de nager, se retourna et lui indiqua un point de la falaise, sur leur droite. L’entrée du goulet était là.

Blade s’y engagea à sa suite. Il ne ressentait toujours aucun trouble respiratoire ni problème d’aucune sorte, mais au contraire toujours cette sensation de bien-être quasi euphorique.

Tout en pénétrant dans la falaise, il se dit que Kaligre et ses quatre copains pêcheurs, ceux qui avaient découvert la grotte, avaient dû être de sacrés plongeurs. Eux n’avaient pas pu bénéficier de l’aide des collants. Et pour cause, puisqu’ils n’avaient pas encore été trouvés.

Une fois le goulet passé, le tunnel remontait lentement. Au terme des cent vingt brasses annoncées, ils arrivèrent enfin dans la grotte elle-même, au-dessus donc du niveau de la mer.

Blade n’était pas le moins du monde fatigué et à peine essoufflé. Aussi put-il tout de suite jouir de ce merveilleux spectacle. La grotte aurait normalement dû se trouver complètement dans l’obscurité. Une colonie de plaks accrochés aux parois la faisait baigner dans une douce et diffuse lumière bleuâtre.

— C’est beau, non ? fit Gulia quand même légèrement haletant.

Oui, c’était beau. De cette beauté qui fait prendre conscience des forces combinées de la nature et du temps.

Sept piliers d’un blanc nacré semblaient soutenir la voûte de cette cathédrale de roches ocre. Des fleurs de cristaux sculptées par les caprices du hasard tapissaient les parois.

— Montre-moi où se trouvaient les collants quand ils les ont trouvés. Je suppose que tu le sais…

— Oui, voilà c’était là, lui indiqua Gulia après avoir grimpé sur une dalle surélevée. Les vingt et un collants étaient posés ici, en trois tas, comme ça, et les fuseurs étaient de l’autre côté, un peu plus bas, dans une boîte en fer, sur l’autre plate-forme là-bas…

Lorsqu’il avait dit les mots trois tas, Gulia avait tracé trois lignes virtuelles devant lui.

Blade réagit aussitôt.

— Attends, je ne comprends pas… Les collants étaient en tas ou en ligne ?

— En tas, en ligne, qu’est-ce que ça change ? C’est la même chose. C’était trois tas allongés, qui faisaient des lignes, comme ça…

Il refit le même geste. Pour Blade ça changeait tout.

— Et ces lignes elles étaient…

Blade chercha dans leur langue un équivalent de « parallèles ». Il n’y en avait pas. Il ramassa un caillou plat à l’arrête effilée, monta rejoindre Gulia et le lui tendit.

— Montre-moi ! Trace les lignes sur le sol.

— C’est important ?

— On le saura après. Vas-y, fais ce que je te dis, si tu sais évidemment comment étaient posés ces collants.

— Évidemment, tout le monde le sait ! On n’arrête pas de se raconter cette histoire ! À chaque fête ! Et chaque fois, on remet les habits comme ils étaient quand Kaligre, le premier, les a trouvés avant de revenir avec ses quatre copains, Pinak le rigoleur, Elam le puiss…

— D’accord, d’accord, s’impatienta Blade. Tu me raconteras tout ça une autre fois ! Montre-moi plutôt où et comment étaient ces lignes !

Elles étaient orientées vers le fond de la grotte, avec un point de fuite précis. Exactement comme il l’avait prévu.

Blade alla voir. Gulia voulut le suivre.

— Plus tard, l’arrêta Blade. Pour l’instant tu dois rester là-bas, sur la dalle. J’ai besoin de toi.

Gulia y retourna, à contrecœur, mais passablement intrigué. Tandis que Blade rejoignait la paroi opposée, il s’accroupit, de manière à pouvoir coller sa joue à la dalle pour prolonger les lignes du regard.

— Stop ! cria-t-il bientôt. C’est là où tu as ta main ! C’est là, les trois lignes visent… pardon… montrent le même endroit !

Comme par hasard, il y avait juste à cet endroit une pierre plate et presque parfaitement circulaire, qui dépassait légèrement de la paroi.

Blade s’écarta prudemment, essaya du bout des doigts de la visser ou de la dévisser… Rien. Elle refusait de bouger.

Blade s’écarta un peu plus de la pierre, fit signe à Gulia qui venait le rejoindre d’en faire autant. Puis il tapa sur la pierre ronde, du poing d’abord, toujours en vain, avant de se servir d’un morceau de rocher. Toujours rien.

Les trois premières fois seulement. Après le quatrième coup, il y eut un énorme bruit, comme si la grotte se mettait à respirer. Il s’écarta, se protégea instinctivement la tête sous ses bras croisés…

Gulia, lui, était pétrifié.

Il y eut un autre bruit moins fort, un chuintement. Puis deux, trois… Une dizaine au moins en tout, un peu partout à travers la grotte.

Des cavités s’étaient ouvertes, de deux yards environs de diamètre, desquelles sortirent autant de machines futuristes, des engins métallisés, dont la taille et la forme rappelaient celles d’un scooter des mers ou des neiges. Deux larges bandes rouges parallèles, légèrement courbes, effilées vers l’arrière, accentuaient l’impression d’aérodynamisme.

Les bras ballants, le regard fixe et la bouche béante, Gulia tomba sans un mot sur ses genoux.

Il y avait de quoi être surpris ! Blade lui-même n’en revenait pas.

Le plus étonnant n’était pas les machines elles– mêmes, dont la grotte venait d’accoucher…

Le plus incroyable était qu’une fois complètement sorties de la roche, elles flottaient dans le vide !


 Chapitre V

Avant de quitter le petit atelier, Elin glissa un œil à l’extérieur. Par chance, le couloir était désert. Si on l’avait vue sortir, son évasion aurait tourné court. Une fois dans les couloirs, le risque était moindre. Elle s’était même concocté un petit éventail d’explications pour le cas où, par malheur, elle devait rencontrer quelqu’un et justifier sa présence.

Elle avait bien croisé trois hommes. Un premier d’abord, seul, et deux autres ensemble. Des traqueurs sans doute, qui portaient tous le même costume qu’elle. Ils avaient eu l’air surpris, voire soupçonneux, mais elle les avait gratifiés de son plus adorable sourire, un peu figé certes mais irrésistible. Tout s’était bien passé. Un des deux derniers se retourna. Elin l’avait prévu, senti. Sans se retourner, elle le gratifia d’un petit signe gracieux. La main levée au– dessus de l’épaule, elle agita rapidement les doigts.

Un peu plus loin, les choses s’étaient passablement compliquées. Elin tourna dans un couloir perpendiculaire et se ravisa aussitôt.

Elle venait de voir Djari, l’infect traqueur dragueur, celui parti chercher leur supérieur. Un Bipôle, si sa mémoire était bonne. Ce devait d’ailleurs être l’homme qui l’accompagnait, un type un peu plus âgé, portant fièrement son problème de surpoids. La mine réjouie, il écoutait Djari lui raconter sa capture sans doute, à grands renforts de geste.

Aucun des deux, heureusement, ne l’avait vue. Elle observa le couloir. Il n’y avait aucune sortie. Que des portes d’ateliers, toutes identiques. Elle ouvrit la plus proche et entra.

 

 

Rinkar Mamitz, le Bipôle, était fou de rage. Il croyait tenir la fille, celle qui le mènerait à Richard Blade. Et cet incapable, ce traqueur de seconde zone qui portait des slips de plastoc jaune s’était fait avoir comme un gamin !

Il le saisit par les cheveux, le souleva de sa banquette et le réveilla d’une paire de baffes à ressusciter une momie.

Djari n’était pas mécontent d’être à sa place plutôt qu’à celle du malheureux Amji. Mais il méritait ce qui lui arrivait, il s’était laissé berner par une femme !

La première paire de baffes n’ayant produit aucun effet, le Bipôle remit le couvert. Cette fois Amji reprit conscience après la première gifle. Il n’en évita pas pour autant la seconde.

Il ne fut pas long à comprendre ce qui lui était arrivé, et ce qui l’attendait.

— Je l’avais prévenu, intervint Djari. Je lui avais dit, dès qu’on a repéré son signal, qu’il fallait vous prévenir.

— Mais… Mais… C’est faux ! Il ment C’est lui qui…

Djari se baissa, ramassa la salopette abandonnée par Elin et la lui lança en pleine figure.

— Tiens, mets ça ! dit-il. Tu seras déjà moins ridicule !

Amji avait pris une couleur blanc cassé et son regard semblait ne plus savoir à quoi s’accrocher. Prit la salopette, descendit de sa couchette.

Le Bipôle se tourna vers Djari.

— Vous avez une capture de l’empreinte ?

— Non, pas encore…

— Qu’est-ce que tu attends ?! brailla le Bipôle. Fais-moi cette empreinte et efface l’original !

— Comment ça… Vous voulez que j’efface l’original ?

— C’est ce que j’ai dit ! Ça te pose un problème ?

C’était contraire à toutes les consignes de sûreté.

Contraire même au simple bon sens. Djari décida de faire deux captures simultanées, sans le dire à personne. Si, par la suite, il y avait un problème, il pourrait sortir la deuxième et ça rattraperait le coup. Peut-être même qu’il retrouverait un peu du bonus perdu.

Il s’installa devant son poste. Amji finissait d’enfiler sa salopette.

— Je vous laisse ! dit le Bipôle. Venez me retrouver quand ce sera terminé. Et surtout, ne parlez de tout cela à personne, c’est compris ?

Djari sentit l’espoir renaître. Cette demande était plutôt bon signe. Peut-être l’incident serait-il passé sous silence ? Quant à eux, ils ne risquaient pas de se vanter d’une pareille bourde !

 

 

Elin referma prestement la porte derrière elle. Elle avait espéré que l’atelier serait vide… Il y avait un traqueur ! Elle pouvait quand même s’estimer heureuse, il aurait pu y en avoir deux !

Il la regardait avec des yeux ronds et une expression mêlée de surprise et de satisfaction.

Elle prit aussitôt un air le plus naturel possible, marcha en ondulant jusqu’à son poste et s’assit, directement sur la console, face à lui.

— Amji n’est pas là ? dit-elle, susurra plutôt, avec une grimace étonnée.

— Heu… non… Je suis seul !

— Plus maintenant ! dit-elle en venant lui titiller le bout du nez.

Le traqueur se tortilla sur sa chaise, comme s’il ne savait plus sur quelle fesse s’asseoir.

— Je ne comprends pas, il m’a pourtant dit de le retrouver à son atelier…

Malgré les dangers de cette situation, et les risques qu’elle courait, Elin prenait du plaisir à ce petit jeu de séduction.

— Ce n’est pas son atelier, fit le traqueur, visiblement très déçu. Le sien est plus loin, à droite en sortant.

Elin ne comprenait pas… Le traqueur et celui qui l’accompagnait avaient dû déjà découvrir son évasion. Pourquoi ne donnaient-ils pas l’alerte ?

— Tu veux bien m’accompagner ? Je suis nouvelle dans le secteur, je n’ai pas encore bien repéré les lieux ! Je me demande même si je saurais retrouver la sortie !

— Oh, c’est encore plus simple… Il suffit que tu ailles à gauche en sortant, ensuite à gauche au premier coin, et tout droit jusqu’au bout. Là tu verras la sortie…

— Tu ne veux pas m’accompagner ? dit-elle avec des minauderies de midinette en rut.

La pomme d’Adam du traqueur traqué se prit pour un yoyo. Il passa un doigt tremblant entre son cou et le col de sa chemise et parvint finalement à articuler :

— Et ton ami, Amji… Tu ne l’attends pas ?

— Ça lui fera les pieds, il ne faut jamais faire attendre une jolie femme ! dit-elle en lui re titillant le bout du nez. Tu t’appelles comment ?

— Non, dit-il, troublé. Je m’appelle Edcor. Et… et… toi ?

— Moi, c’est Elin, dit-elle. On y va ?

Elle sauta de la console, lui prit le bras et l’entraîna vers la sortie. Lui se disait qu’une pareille chance ne lui arriverait pas deux fois dans sa vie. Il la suivit sans hésiter.

 

 

— Quelque chose n’est pas normal ! murmura Amji peu après le départ de leur supérieur.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a encore ? Ça ne te suffît pas de nous avoir mis dans le cambouis jusqu’aux cheveux ! Mais qu’est-ce qui t’a pris ? Comment t’as pu te faire avoir par cette femme ?

— C’était une pro ! Elle était hyperentraînée ! Toi aussi tu te serais fait avoir !

Djari ne daigna pas lui répondre et retourna à la capture de l’empreinte.

— Ce qu’il y a de pas normal, insista Amji, c’est qu’il n’ait pas déclenché l’alarme, averti la sécurité… Chaque seconde de passée est une seconde perdue !

Un silence suivi ponctué par le staccato des touches du clavier.

— Et puis pourquoi, il a demandé qu’on efface l’original ? C’est n’importe quoi ! Imagine qu’il perde la capture, qu’elle s’efface ou… ou… je ne sais pas moi, qu’on la lui vole ! Il n’y aurait plus rien ! Tout serait à refaire !

Djari, à deux doigts de lui avouer qu’il en faisait une double capture, préféra finalement s’abstenir. Il ne lui devait rien, tout était de sa faute !

— Écoute-moi bien ! À cause de tes conneries, on a intérêt pour l’instant à se faire oublier… Surtout pas à la ramener ou à se plaindre !

Amji alla, sans répondre, s’installer devant ses écrans. Il semblait avoir compris le message. Mais quelques secondes plus tard, il se tourna à nouveau vers son coopérateur.

— Il n’y a pas que ça, dit-il, avec cette fois des allures encore plus manifestes de conspirateur

Djari fit celui qui n’avait pas entendu.

— Tu te souviens de Luga ? insista Amji. On nous a dit qu’il avait fait une crise cardiaque… Et ben moi, j’y crois pas du tout, à la crise cardiaque !

Cette fois, Djari ne put s’empêcher de réagir.

— Tu veux que je te dise ? Tu sais ce que je crois, moi ? Je crois que non seulement t’es un incapable, mais que t’es aussi complètement parano ! Voilà ce que je crois !

— Ah oui ? Tu crois ça ? Alors écoute-moi bien ! Tu te souviens du discours du Bipôle, avant qu’on entame cette mission ? Tu te souviens du moment où il a parlé des critères de traque ?

Cette fois Djari se tourna vers lui. Amji y vit un encouragement à poursuivre.

— Il nous avait conseillé de combiner l’activité électrique et la vitesse de déplacement… Tu y avais pensé toi, à combiner ces critères ?

— Où est-ce que tu veux en venir ?

Amji, qui commençait à s’enflammer, se leva, jeta un coup d’œil vers la porte, et vint lui murmurer pratiquement dans les oreilles :

— Personne n’y avait pensé ! Personne à part Luga ! Il m’avait parlé de son idée. Moi la vitesse, j’y croyais pas, j’ai pas donné suite. Deux jours après, il disparaît ! Et encore deux jours plus tard, on nous annonce qu’il est mort… Tu trouves ça normal ?

— Et alors ? Tout le monde meurt, non ?

— Encore deux jours plus tard, poursuivit Amji, il y a ce Rinkar Mamitz qui débarque ici en grande pompe et qui nous parle de vitesse de déplacement, de débit électrique…

Cette fois, il avait marqué un point. Djari abandonna sa capture, se tourna vers lui avec dans le regard comme un germe de suspicion.

— Tu es en train d’insinuer que Mamitz serait impliqué…

— Je n’insinue rien du tout ! Je dis simplement que tout ça n’est pas clair !

— Oui, et ben moi, ce que je dis c’est qu’on va lui porter cette capture, comme il l’a demandé, on va écouter ce qu’il a à nous dire. On peut dire adieu à notre promotion, ça c’est sûr ! Et il faudra s’estimer heureux si on arrive, avec un peu de chance, à se faire oublier.

Djari avait terminé sa capture. Il retira le disque, le rangea dans un boîtier, et se leva.

— On reparlera de tout ça plus tard. Vas-y, je te suis !

Amji abandonna son poste et quitta l’atelier. Djari en profita pour retirer le second disque et vite l’enfourner dans la poche intérieure de sa veste.

Ils ne se dirent pas un mot de tout le trajet.

 

 

Edcor ne se sentait plus. La perspective des heures à venir en compagnie de cette superbe blonde tombée par hasard dans ses bras l’avait déjà propulsé jusqu’au sixième ciel.

— Elin… Je n’ai jamais entendu ce prénom. Tu viens d’une autre cité ?

Ils n’étaient plus qu’à quelques pas de la sortie. Toujours rien, pas d’alarme, pas de regards soupçonneux… Bientôt elle serait tirée d’affaire. Pas vraiment encore en sécurité, seule dans un monde inconnu, mais dans une certaine mesure, plus libre de ses mouvements.

— Oui, c’est ça, dit-elle d’une autre cité.

Ils arrivèrent devant la porte. Edcor introduisit sa carte-passe et, tandis que la porte coulissait, se tourna pour la gratifier d’un sourire niais.

Il n’y avait personne, pas de vigile, de robot veilleur… Aucun autre système de sécurité que la carte-passe. Elle avait été sacrément bien inspirée en s’offrant un guide privé !

— Tu habites de quel côté ? demanda-t-elle, l’air de rien en vérifiant, d’un discret mouvement de tête que personne ne les avait suivis.

Son sang se figea lorsqu’elle aperçut l’homme qui sortait à son tour du secteur des ateliers. C’était celui que Djari était allé chercher, le Bipôle. Heureusement, il tourna tout de suite à droite.

Il revenait certainement de l’atelier d’Amji et devait être maintenant au courant. Pourquoi n’y avait-il toujours aucune mesure de prise pour la retrouver ?

— Près de l’agora IV, celle de l’horloge parlante.

— Oui, je vois, mentit de nouveau Elin avec un aplomb qui la surprit encore. Et on y va à pied ? On pourrait peut-être employer un moyen de locomotion plus rapide… Il me tarde de me retrouver dans ton petit nid douillet !

Elle s’était raccrochée à son bras en venant se serrer contre lui. Cette fois Edcor s’arrêta, s’écarta légèrement et se tourna vers elle.

— Il y a quelque chose qui m’échappe… Il y a un quart de cycle, je ne te connaissais pas encore, tu me tombes du ciel dans les bras, tu me demandes de t’accompagner, maintenant tu dis que tu es pressée de te retrouver chez moi… Alors, ou bien – c’est que je me suis endormi sur ma console, ça m’arrive quelque fois, et je ne vais pas tarder à me réveiller,.. Ou alors…

Il hésitait, cherchait ses mots en la scrutant. L’ombre du doute vint obscurcir son regard.

— Ou alors, répéta-t-il.

— Ou alors quoi ?

— Ça me revient ! Elin… C’est le nom de la fille qu’on devait traquer !

Il la fixa avec des yeux ronds comme deux flans, recula encore de deux pas… Il était maintenant à la distance idéale.

— Bravo ! dit-elle en lui faisant tinter les grelots d’un bon coup de pied.

La bouche d’Edcor s’arrondit, mais rien n’en sortit à part un mince filet d’air. Il porta ses mains à son entrejambe comme pour bloquer la douleur, l’empêcher de lui monter au cerveau. Il y avait de l’incrédulité dans son regard et, malgré tout, une lueur de déception.

— Je suis désolée, dit-elle, que ça soit tombé sur toi. Tu as l’air gentil. Mais je suis obligée.

Elle prit son élan, une rotation complète, comme elle avait appris à le faire, pour lui asséner un coup de pied sauté au visage.

Edcor alla s’étaler contre le mur, puis glissa lentement jusqu’au sol et resta étendu pour le compte.

Elin s’accroupit, lui murmura encore « Désolée » dans le creux de l’oreille et partit en courant presque.

Elle atteignit bientôt une galerie passante à double courant où les gens étaient tassés comme aux plus belles heures de pointe du métro. C’était bruyant, elle n’avançait pas vite, mais, noyée dans la masse, elle se sentait plus en sécurité.

Tout en suivant le mouvement, sans savoir où il le mènerait, Elin fit ce qu’elle savait le mieux faire… Réfléchir.

Les traqueurs avaient parlé d’empreinte magnétique… Blade y avait déjà fait référence dans son rapport de leur première mission commune… Il semblerait que les Zharks se servaient de cette empreinte magnétique pour retrouver leurs voyageurs. Elle ne voyait pas trop comment ça pouvait fonctionner dans le détail, mais pour le principe, ça se tenait.

Ils utiliseraient certainement la même méthode pour la rechercher. Il fallait donc qu’elle trouve un moyen d’effacer son empreinte. Ou de la modifier.

 

 

À leur arrivée dans le local du Bipôle, ils le découvrirent encadré par deux fortiches de la Sécurité. Amji en eut les jambes qui se mirent à trembler. Djari, au contraire, en fut rassuré. Tout n’avait-il pas commencé parce que la Sécurité n’avait pas été prévenue ?

— Vous avez la capture ?

Djari s’avança et la lui tendit en forçant son sourire.

— Bon, avec ça on pourra facilement la pister et lui remettre la main dessus.

— Si vous voulez, on pourra…

D’un geste de la main, le Bipôle lui coupa la parole.

— Vous avez parlé à quelqu’un ?

— Non, non ! À personne ! On n’a vu personne ! Dès que j’ai fini, on est venu directement…

— Bien, très bien…

Il avait effectivement l’air satisfait. Djari retrouva un peu d’espoir. Avec un peu de chance…

— Occupez-vous d’eux ! ordonna le Bipôle aux deux fortiches.

Pour Amji, l’ordre sonna comme un coup de grâce. Il dut s’appuyer sur le dossier du siège devant lui.

— Je sais ce que vous allez faire ! dit-il hors de lui.

— Amji, arrête ! Tu as perdu la raison !

Il n’avait pas l’intention d’arrêter. Il reprit au contraire, les yeux au bord de leurs orbites, les mains crispées sur le dossier de la chaise :

— Je sais ce que vous avez fait à Luga !

Djari en fut pétrifié. Il se tourna vers le Bipôle pour essayer de rattraper le coup et comprit qu’il avait plutôt intérêt à se taire.

Amji lui aussi avait vu le regard glacial de leur supérieur. Un regard vide de toute crainte, de toute surprise. Il comprit qu’il avait vu juste… Rinkar Mamitz était responsable de la mort de Luga !

— Vous avez carte blanche… Arrangez-vous pour qu’ils ne puissent pas parler ! ordonna-t-il à ses sbires.

Djari à son tour se sentit blêmir en même temps que ses forces le lâchaient. Quant à Amji, qui partait de plus loin, sa réaction lorsqu’il comprit ce qui les attendait prit des proportions plus tragiques. Il devint au contraire tout rouge, recula en titubant. Sa respiration s’était accélérée, il fut pris d’une panique qui lui sortait par les yeux, porta les mains à sa gorge comme s’il étouffait.

Les gardes voulurent intervenir, mais le Bipôle les arrêta. Djari assistait à la scène, littéralement médusé.

Amji fit encore un pas en arrière et s’écroula.

Il ne bougeait plus, le regard fixe planté au centre du plafond.

Après quelques secondes de silence suspendu, le Bipôle éclat d’un rire gras, tonitruant, incongru.

–Au moins, lui, quand on dira qu’il a eu une crise cardiaque, ce sera vrai !

Ces quelques mots firent sur Djari l’effet d’un couperet de guillotine. Le Bipôle venait d’avouer que la crise cardiaque de Luga était un mensonge. Donc qu’il n’était pas étranger à sa mort ! Donc que lui-même…

Djari, toujours pétrifié, sentit une larme couler sur sa joue gauche. Il venait de comprendre que ce jour serait pour lui le dernier. Il ne ressentait aucune peur, aucune colère, aucune tristesse. En fait il ne sentait rien ! Ses pensées aussi avaient toutes disparu, sauf une. Ce n’était pas le futur qu’il regrettait le plus, mais son passé. Il lui semblait en cet instant n’avoir jamais été présent à lui-même !

Quand les deux gardes le saisirent par les bras, il n’opposa aucune résistance. Pas plus quand ils le conduisirent jusqu’à l’aile Est du quartier des traqueurs.

Le seul moment où, repris par la panique, il se mit à gesticuler, pour tenter de repousser l’irrémédiable, fut quand il comprit de quelle manière il allait mourir…

Quand un des gardes le lâcha pour aller ouvrir le vide-ordures.


 Chapitre VI

Gulia mit plus d’une minute avant de pouvoir prononcer le moindre mot. La vue de cet engin pour le moins futuriste lui avait mis en pause toutes ses fonctions.

Il y avait de quoi. Dans cette caverne monumentale, faiblement éclairée par l’éclat des quelques plaks accrochés aux parois, cette… chose lentement sortie des entrailles de la roche avait de quoi méduser un habitant de ce monde à la technologie inexistante.

Pour eux, comme pour d’ailleurs la plupart des humains à travers l’univers, tout ce qu’ils ne pouvaient pas comprendre était magique, ou surnaturel. C’était le cas avec les collants aux fabuleux pouvoirs. Il ne pouvait s’agir que d’un don des dieux.

Alors cet engin, fait d’une matière inconnue et de formes jamais vues, qui, de plus, tenait tout seul en l’air… Blade lui-même avait accusé le coup. En revanche, contrairement à Gulia, il n’y avait aucune peur ni aucun désarroi dans sa surprise, vite changée en étonnement. Au contraire, en même temps que les questions lui traversaient l’esprit, il avait aussi tout de suite vu le parti qu’il pourrait tirer de ce mystérieux engin.

Encore fallait-il qu’il en comprenne le maniement. Et faire des essais, dans cet espace clos, aussi grand soit-il, ne lui paraissait pas vraiment évident. C’était un coup à aller s’écraser contre les rochers !

L’engin, toujours immobile, en apesanteur à un yard en avant de la paroi, ne faisait aucun bruit. Il paraissait pourtant vivant, comme en attente.

La taille, les formes profilées, il avait tout du jet-ski, jusqu’au manche en forme de gros guidon qui émergeait du capot. D’un brillant métallisé, aux reflets bleuâtres, il arborait de chaque côté deux larges bandes rouges sur toute sa longueur, effilées vers l’arrière. Le double habitacle permettait l’embarquement d’au moins deux personnes.

Blade grimpa de quelques coudées sur la paroi et sauta à l’intérieur pour l’examiner de plus près.

L’appareil n’avait pas bougé. Rien, pas le plus minuscule balancement.

— C’est quoi ? finit par pouvoir articuler Gulia.

— La solution de quelques-uns de nos problèmes.

S’il parvenait à faire voler cet engin, et à embarquer un passager armé, de fuseurs, ça pouvait changer pas mal de choses pour les futurs combats. Car il y en aurait encore certainement d’autres, cela ne faisait aucun doute. Les barbares venus des contrées désertiques, sous l’emprise maintenant des supervilains en collants rouges, n’auraient de cesse qu’ils n’aient définitivement éliminé Joulma et sa tribu.

Gulia s’approcha, lentement, toucha l’engin du bout des doigts et recula prestement, comme le singe de 2001 face à son monolithe.

— N’ai pas peur ! N’aie pas peur, ça ne bouge pas, c’est comme mort tant qu’on ne l’a pas mis en marche.

Pas rassuré pour autant, Gulia préféra se tenir à distance respectueuse.

— Et tu sais faire ça, toi ?

— On va bien voir…

Il y avait des curseurs sur les poignées du guidon, quatre champignons sur le plancher, deux pour chacun des pieds, plusieurs boutons et cadrans juste devant lui, sur un minuscule tableau de bord. Et partout des signes dont il n’avait pas la moindre idée de la signification.

L’arrière galbé de l’habitacle formait un siège. Blade s’assit et se concentra pour accéder à la logique de cette machine, entrer en empathie avec elle. Ses créateurs, qui avaient aussi déposé là les autres objets, les fuseurs, les livres, les collants, étaient humains. Leur logique était donc forcément accessible.

Blade se mit dans la peau du pilote, toucha l’engin du bout des doigts, le caressant presque, observa chaque détail, chaque élément. Il voulait « comprendre sans réfléchir », sentir les choses…

Les poignées… Des armes certainement, déclenchement, choix de la puissance… Un des écrans du tableau de bord, celui du centre, plus grand que les autres, devait être lui aussi réservé à ça… Le guidon, qui ne pivotait pas, mais dont chaque bras se pliait séparément, servait donc bien à la direction… Il appuya sur une pédale, sur l’autre… Aucun effet. Elles n’opéraient qu’une fois l’engin mis en marche. Accélérateur et frein ? Ou, puisque ça volait, mouvement ascensionnel ?

Il lui faudrait être prudent et réagir vite en cas de fausse manœuvre.

Le contact… Où pouvait se trouver le contact ? Au centre, ou plutôt à droite ? Il hésita et appuya sur un bouton rond au centre du tableau de bord. Un large et puissant rayon de lumière blanche illumina la caverne.

Sous le coup de la surprise, Gulia recula encore, se prit les pieds dans un rocher et s’écroula de tout son long.

Blade essaya l’autre bouton… Rien ne se passa, si ce n’est une baisse très fugace de l’intensité du rayon lumineux, suivie d’une faible vibration de tout l’engin. Apparemment, il venait de le mettre en marche…

Il appuya alors sur le champignon extérieur de droite. L’appareil se mit à tournoyer rapidement sur lui-même, légèrement incliné, et se retrouva, dès qu’il leva le pied, dans la position initiale.

Il essaya alors les deux pieds simultanément… Un départ fulgurant le plaqua en arrière, lui faisant presque lâcher le guidon, et il vit la paroi opposée fondre sur lui !

L’engin s’arrêta tout seul, à quelques centimètres de la roche, et si brusquement qu’il fut projeté hors de l’habitacle, alla s’écraser contre le rocher, et retomba lourdement sur l’avant de la machine immobile qui semblait le narguer.

— Tu es blessé ? cria Gulia en venant le rejoindre. Tu dois laisser cette chose tranquille, dit-il. Les dieux ne sont pas contents. Maintenant que tu as vu ce que tu voulais voir, il faut repartir !

— Non Gulia ! Aussi vrai que je m’appelle Blade, nous repartirons sur cet appareil !

Gulia ouvrit des yeux ronds et, la gorge nouée, déglutit difficilement.

— Nous ? répéta-t-il terrorisé.

 

Accroché à la carlingue, Gulia riait et hurlait, heureux comme un enfant à ses premières montagnes russes. Heureux d’avoir dépassé sa peur, heureux de voler. Heureux de savoir son peuple sans doute tiré d’affaire. Car leur découverte ne se limitait pas à ce merveilleux engin volant.

 

Après ses premiers déboires dignes d’un candidat de rodéo, Blade avait fini par mieux maîtriser l’appareil. Il avait alors testé ses propres capacités et celles de l’engin, au cours d’un court vol d’essai sous le regard ébahi de Gulia.

C’est alors, tandis qu’il effectuait un parcours rasant le long de la paroi, qu’il vit, plus en hauteur, les autres pierres. Il y en avait six en tout, identiques à celle qui avait permis d’extirper de la roche le scooter des airs. Identiques non seulement par la taille et la forme, mais aussi par la fonction.

Bientôt six autres machines flottaient majestueusement à quelques pouces de leur écrin de pierre !

Blade avait alors proposé à Gulia de rester pour les garder pendant qu’il retournait révéler aux autres leur découverte. Gulia refusa. Il n’était pas question qu’il reste là, dans cette caverne, seul avec ces six machines ! Ni qu’il ne soit pas là pour partager avec Blade l’accueil triomphal que les autres lui réserveraient.

Entre deux maux, il choisit donc le moindre : accepter de monter dans un de ces engins. Par contre, il n’était pas question qu’il en pilote un lui-même. Sur ce point, Blade n’avait pas insisté.

Il eut un dernier moment de doute, de crainte, juste avant de plonger dans l’eau. Mais ce scooter des airs se révéla aussi amphibie. La traversée du tunnel, facilitée par le puissant projecteur, fut une formalité.

L’habitacle s’étant rempli d’eau, Blade voulut effectuer une vrille ou un looping pour le vider, mais il n’y avait aucune sangle, rien qui leur aurait évité d’être éjectés avec l’eau du bain. Pourtant, avec de telles capacités, cet engin devait forcément pouvoir effectuer toutes les sortes de figures aériennes, et sans risque pour le pilote et son passager…

Ce fut Gulia qui trouva la solution.

— Et ces choses, là, ça sert à quoi ?

— Quelles choses ?

— Ici, à côté des fesses…

Il y avait effectivement, sur la droite du siège, un rectangle rouge de la taille d’une boîte d’allumettes.

— N’y touche pas ! Surtout n’y touche pas ! hurla Blade qui avait immédiatement pensé à une commande d’éjection.

Trop tard ! Gulia avait appuyé… Immédiatement deux bandes de métal souples jaillirent de l’habitacle de chaque côté du siège pour aller s’encastrer dans le dossier après s’être croisées au niveau de la poitrine… Ils étaient devenus solidaires de la machine !

Au grand dam de Gulia, mais surtout de son estomac, Blade put alors s’en donner à cœur joie et tester à fond toutes les capacités de l’appareil. Lui qui avait piloté toutes sortes d’engins volants sur Terre ou dans d’autres mondes, fut complètement bluffé. Ce qu’il avait entre les mains se révéla une merveille de maniabilité, avec un confort de vol à toute épreuve ! Gulia lui-même finit par se laisser griser sous les plaisirs conjugués de la vitesse et du vol acrobatique.

— Ils vont être sacrément surpris, dit-il en voyant bientôt, plus d’une centaine de yards plus bas, près du fleuve, une colonne en marche d’hommes et de femmes qui devaient être Joulma et sa tribu.

— Ça, c’est sûr ! fit Blade qui opta pour une descente verticale qui augmenterait cet effet de surprise.

L’engin étant parfaitement silencieux, autre qualité des plus appréciables, personne ne remarqua leur présence avant qu’ils ne soient plus qu’à une dizaine de yards du sol.

Après qu’un homme eut donné l’alerte, le doigt pointé vers eux en hurlant comme un putois amputé, la moitié de la tribu se prosterna aussitôt. D’autres, plus courageux ou plus peureux, leur jetèrent des pierres, quelques-uns leurs lances…

— Arrêtez ! C’est nous ! hurla Gulia, dangereusement penché à l’extérieur de l’habitacle.

Blade se posa au centre du large cercle qui s’était formé. Personne n’osait avancer, certains les tenaient même encore en joue avec leurs lances.

— On l’a trouvé dans la caverne des collants, annonça fièrement Gulia en s’extirpant de l’engin.

Blade, resté à l’intérieur, prenait un plaisir bon enfant, à les voir aussi craintifs devant l’inconnu. Joulma, porté par sa fonction et son rang, fut le premier à venir le rejoindre. Sans un mot, il fit le tour de l’engin. Blade s’était attendu à le voir pratiquement sauter de joie et d’émerveillement. Il avait au contraire une expression fermée et semblait contrarié.

— Ça amusera sans doute les enfants, dit-il sur un ton blasé, mais à part que ça vole, ce n’est pas tellement plus utile qu’un liréman !

— Tu crois ça ? Alors regarde ! Gulia ! Fais-les s’écarter !

Lorsque tous se furent regroupés derrière lui et sur les côtés, Blade se tourna à nouveau vers Joulma :

— Tu vois le gros rocher, là-bas ?

— Celui en forme de flamme à côté des buissons ?

— Non l’autre, plus loin, la grosse boule un peu sur la droite… Tu le vois ?

Le rocher en question, qui se trouvait à plus de cent yards, devait bien peser dans les dix ou douze tonnes.

— Eh bien tu ne vas plus le voir !

Les commandes de tir se trouvaient bien sur les poignées. En tournant celle de gauche, on choisissait la puissance. Celle de droite réglait la portée en jouant sur la section d’un rayon, du même genre que celui émis par les fuseurs.

Le même bruit d’aspirateur accompagna l’explosion et l’apparition d’un nuage de poussière.

Quand il fut retombé, Joulma regardait ébahi l’endroit où quelques secondes plus tôt se trouvait encore le rocher.

La plupart des hommes, le moment de stupeur passé, coururent en criant à qui mieux mieux vers le point d’impact.

— Content de voir que ça t’a rendu le sourire, dit Blade. J’avais trouvé ton accueil un peu froid…

— Nous avons subi une autre attaque pendant votre absence. Ils étaient moins nombreux cette fois, mais nous n’avions pas les collants ! Heureusement, grâce aux armes nous avons pu les repousser. Mais nous avons perdu trois hommes. Ils ont aussi pris deux armes… Et ma sœur Auroum a été enlevée !

Blade accusa le coup. Il tenta de consoler Joulma du regard, attendit quelques secondes et lui demanda s’il savait où ils allaient.

Ils étaient repartis vers l’ouest. D’après lui, ils emmenaient sa sœur à Gaïdrak, la grande ville au bord du désert de gauche et du grand lac sans fond. C’est là que sont tous les faux Veilleurs !

— Elle est loin cette ville ?

— Trois jours de marche, deux en forçant le pas.

— Ne t’inquiète pas, le rassura Blade. On va la récupérer, avant qu’ils n’atteignent la ville.

Le regard de Joulma retrouva toute sa flamme.

— Après on passera à l’offensive ! Il faut profiter à la fois de la surprise et de notre nouvel avantage pour attaquer la ville et récupérer tous les collants. Pour que revienne le temps des Veilleurs de Jhour !

Joulma le laissa parler sans broncher. Un voile de tristesse désabusée était venu ternir son enthousiasme.

— C’est une ville fortifiée, pratiquement imprenable. Nous sommes trop peu nombreux !

Comme pour les fuseurs, il n’avait pas encore intégré cet élément nouveau qu’était le scooter volant.

— Aucune muraille ne peut plus nous arrêter, maintenant que nous avons ça !

Blade tapota fièrement sa machine, comme un cavalier l’aurait fait avec son cheval.

Joulma ne paraissait pas vraiment convaincu. Blade ajouta, amusé par avance de l’effet qu’aurait sa nouvelle révélation :

— En fait, des engins comme celui-là, il en a six autres, qui n’attendent qu’une chose, qu’on aille les chercher !

Un large sourire vint lentement lui fendre la face.

— Je vais t’expliquer un peu ce qu’est une attaque aérienne, ajouta Blade en sautant au bas de sa machine.


 Chapitre VII

Un conseil restreint de dix hommes et quatre femmes s’était installé à même le sable, près du fleuve. Au centre du cercle des plateaux avaient été déposés, emplis de fruits et de petits poissons frits.

Deux hommes armés de fuseurs se tenaient non loin. Les autres sentinelles surveillaient les alentours

— Ils n’ont que quelques heures d’avance sur nous. Laissons-leur croire que nous avons renoncé à les poursuivre. Attendons la nuit.

— On va rester là, à rien faire pendant qu’Auroum est entre leurs mains ? s’étonna une femme. Pourquoi ne pas y aller tout de suite ?

— Elle a raison ! En plus maintenant que nous avons ce planant (c’est le nom qu’ils avaient donné au scooter des airs), on n’en fera qu’une bouchée !

On a vu ce qu’il était capable de faire !

Joulma, assis au côté de Blade, se pencha vers lui.

— Ils ont raison, pourquoi attendre ? Chaque cycle qui passe accroît les risques que court Auroum !

Ceux courus aussi par Elin. Et par lui-même. Mais il fallait attendre quand même.

— Nous devons les surprendre, sinon ils tueront Auroum. N’oubliez pas, maintenant ils ont deux fuseurs. S’ils ont appris à s’en servir, ça risque d’être moins facile que vous le croyez !

Il avait d’abord pensé récupérer les autres appareils avant de tenter quoi que ce soit, et former six pilotes. Une attaque de l’escadrille au complet aurait eu beaucoup plus d’impact.

— Nous ignorons même si les fuseurs peuvent détruire le planant. Si donc on attaque avant d’avoir récupéré les six autres planants, et qu’on veut éviter de perdre celui-là… Ce à quoi je tiens, puisque ce sera moi qui serai dedans…

Quelques rires accueillirent sa remarque. Une femme arriva avec une corbeille de galettes tièdes, une autre avec une boisson chaude au goût de réglisse et un gobelet collectif. Tandis que la discussion continuait, elles firent le tour du cercle.

— Il n’y a donc pas trente-six tactiques possibles, mais une seule, imposée par la situation ! Il faudra que je sache où sont les deux tireurs avant qu’eux ne m’aient repéré ! Pour ça, je les laisserai donc tirer pour pouvoir repérer leurs rayons. Ce qui veut dire que vous, au sol, quand vous attaquerez, vous devrez attendre pour vous servir de vos propres fuseurs ! Il ne faudrait pas que je vous confonde… Et certains d’entre vous risquent d’y rester !

— Nous risquons cela tous les jours, tout le temps ! intervint un homme.

— Une saison ne dure pas toute une année, ni un orage toute une journée, commenta son voisin. Nous ne faisons tous que passer.

Un murmure général suivit, grave et approbateur.

— On peut peut-être quand même attendre l’aube, et attaquer pendant qu’ils dormiront encore ? proposa toujours la même femme.

— Tu as raison, c’est ce que nous ferons, approuva Blade. Tout le monde est d’accord ?

Tous levèrent la main. Joulma hésita plus longtemps.

— Bien. Voyons maintenant plus en détail comment nous allons procéder.

Les barbares avaient installé leur campement dans une zone jonchée de rochers. Des feux brûlaient encore, en plusieurs endroits. Sur les plus gros rochers – certains avaient la taille d’une hutte – des sentinelles montaient la garde, armées d’arcs, de lances, et prêtes à souffler dans leurs cornes d’oriks. Leurs silhouettes élancées se détachaient nettement dans la pénombre.

L’endroit était particulièrement bien choisi, à la fois difficile d’accès et permettant une vue dégagée sur les vastes étendues pierreuses environnantes.

Joulma et ses guerriers, allongés au sommet d’une butte, auraient voulu attaquer tout de suite. Il leur faudrait attendre Blade. À bord de son planant, il devait s’éloigner dans un premier temps du campement, puis prendre de la hauteur et revenir au-dessus des ennemis pour éviter d’être vu.

Les premières lueurs bleutées de l’aube se distinguaient à l’horizon derrière eux. Le soleil ne tarderait pas à se lever.

Un rayon lumineux apparut au loin, une ligne oblique allant se perdre dans les nuages… Le signal de Blade. Il allait entamer son ascension avant de revenir au-dessus du campement.

Joulma fit passer le message, ils allaient bientôt attaquer.

Les secondes passaient, interminables. Ils avaient beau scruter le ciel, Blade n’apparaissait pas. L’immobilité et le silence rendaient l’attente insupportable. Pourquoi n’était-il pas là ? Certains commençaient à s’inquiéter, d’autres à s’impatienter. Joulma lui-même était à deux doigts de lancer l’attaque… Il avait une des sentinelles dans sa ligne de mire. Ces armes avaient une portée largement suffisante. Un petit mouvement des doigts aurait suffit à le faire disparaître, mais la consigne était d’attendre.

Son voisin de droite lui donna un léger coup de coude et lui indiqua de son index levé le point brillant au-dessus d’eux. C’était Blade qui venait d’apparaître sous les nuages.

Ils le virent descendre lentement, grossir à vue d’œil… Joulma avait fait un tour la veille dans cet engin, en passager bien sûr. Lui qui croyait connaître les sensations du vol – il était de loin le meilleur en aile volante – en fut époustouflé ! Vitesse, maniabilité… Et lorsque Blade avait foncé en piqué droit vers le sol, avant de redresser au dernier moment, il avait même connu la peur, lui dont le nom « Joulma Lachmar » signifiait littéralement « Maître vent »…

Blade ne fut plus bientôt qu’à cinq ou six hauteurs d’homme, juste au-dessus des trois tentes principales au centre du campement. Son plan s’immobilisa. Ils le virent se dresser et leur faire le signe convenu.

— Djaï ! Djaï ! Djaï ! hurla Joulma en se redressant.

Une dizaine d’hommes s’élancèrent les premiers. Ceux-là, les coureurs les plus rapides, traînaient derrière eux des buissons d’épineux attachés à de courtes cordes. Ils coururent sur une trentaine de yards en zigzaguant, puis se replièrent en traversant le nuage de poussière qu’il venait de créer.

Les sentinelles ennemies avaient donné l’alarme. De brefs appels aigus, stridents et modulés, semblables à des cris de mouettes.

Dans le camp réveillé en sursaut, c’était la panique. Des hommes nus couraient en tous sens, hurlaient, lançaient des ordres et virent, paniqués, une première volée de flèches, certaines enflammées, plonger vers eux à travers le nuage de poussière…

« Une attaque rondement menée » apprécia Blade qui avait une vue idéale sur le champ de bataille. La troisième phase venait de démarrer. Le gros de la tribu partait au contact en hurlant.

Quatre faux Veilleurs sortirent de leurs tentes, celles du centre. Trois se précipitèrent vers les avant– postes, le quatrième, appela un homme, lui parla quelques secondes. Puis il courut rejoindre ses copains tandis que l’homme allait se poster devant l’entrée d’une des tentes. Certainement celle où était détenue Auroum !

Les corps à corps venaient de commencer. Les premiers rayons fusèrent. Blade avait repéré les deux tireurs. L’un était allongé au sommet d’un rocher. L’autre, du fond d’un creux du terrain, tirait au raz du sol. Le nuage de poussière, maintenant plus dense encore, devait passablement les gêner.

Il fallait intervenir, tout de suite, pour éviter un trop grand nombre de victimes !

Blade tira vers lui la partie gauche du guidon, appuya sur la pédale opposée. L’engin fit une brusque embardée tout en effectuant un virage serré. Il fondit ensuite droit sur le rocher.

Un blessé allongé sur le dos le vit et poussa un cri, l’index tendu vers le ciel.

Le faux Veilleur se retourna. Avant d’avoir compris ce qu’il voyait, il fut projeté à plus de trente yards par une terrible explosion, et atterrit au beau milieu des assaillants qui se chargèrent de finir le travail.

L’autre tireur, au fond de son trou, avait lui aussi vu Blade, l’engin, le rayon, l’explosion du rocher et son copain soulevé comme une feuille morte par le vent. Instinctivement, il pointa son arme vers le monstre de métal et tira.

Blade avait brusquement changé d’altitude.

Le rayon du fuseur passa trois bons yards sous le planant.

En fait, il ne risquait pas vraiment grand-chose, cet engin était bien trop rapide dans ses manœuvres et le tireur pas assez habitué à son arme pour être efficace face à une cible aussi mouvante.

Blade se mit en piqué stationnaire et s’apprêtait à tirer, lorsqu’il vit le faux Veilleur jaillir de son trou et prendre ses jambes à son cou.

En fait, il ne fuyait pas, il retournait vers sa tente. Sans doute avait-il compris que sa seule chance était de récupérer Auroum pour s’en servir comme bouclier humain.

Une bonne idée, mais qu’il n’eut pas le temps de mettre à profit. Blade effectua une rapide descente en vrille large pour couper la route et venir s’immobiliser juste devant lui, l’avant de son engin pointé à hauteur de sa poitrine.

— Si tu bouges, je te transforme en nuage de cendres !

Son visage en avait déjà la couleur.

— Jette ton arme ! lui ordonna Blade. Et tourne-toi !

L’homme s’exécuta sans broncher. Il lâcha le fuseur, se retourna.

Blade maîtrisait maintenant si bien son engin volant, qu’il put s’en servir pour assommer le faux Veilleur, en le cognant à l’arrière du crâne, avec juste la force qu’il fallait.

Puis il se remit en stationnaire, et sauta à terre pour aller récupérer l’arme.

Un homme l’avait vu descendre de sa machine. Plutôt costaud, armé d’une machette et écumant de rage, il se jeta sur Blade qui, à part son char volant, n’avait aucune arme.

Il évita sa première charge, l’écarta d’une manchette et d’un puissant coup de pied. Puis il ramassa le fuseur et sauta dans le scooter. D’une tape rapide près du siège, il fit jaillir les sangles de métal et décolla avant même qu’elles ne soient fixées. Tout de suite, il sentit que quelque chose n’allait pas, un déséquilibre à gauche. Il se retourna, juste à temps pour parer le coup de machette de l’homme accroché au rebord de l’habitacle.

Il le désarma d’une violente torsion du poignet.

— Si tu voulais faire un tour, il suffisait de demander ! Accroche-toi !

Il cabra le scooter qui partit comme une flèche vers le ciel.

— Je glisse ! Je vais lâcher !

Ils étaient déjà à plus de cent yards.

— Pas de problème, je ne te retiens pas !

Blade se retourna. Dans le regard de l’homme il reconnut l’éclat de la dernière lumière, porté par une prière muette.

— Désolé, vieux, mais je ne voudrais pas te priver de cette expérience.

Un cri muet sortit de sa bouche ouverte au moment où ses doigts, ayant lâché l’habitacle, cherchaient désespérément une prise sur la carlingue parfaitement lisse.

Blade le regarda un instant, lui fit même un petit signe d’adieu et s’éloigna.

L’homme, déjà au seuil de l’au-delà, le fixa d’un regard vitrail. Puis il se tourna vers le sol qui montait vers lui à la vitesse de la grande lumière. Il voyait tout… La bataille… Les assaillants avaient le dessus… Il n’entendait plus les bruits… Tout cela lui paraissait maintenant si vain, si loin.

Il n’était plus qu’à vingt pieds du sol lorsque l’étranger et son appareil volant surgirent, juste sous lui. Immobile, avec un large sourire, il semblait l’attendre.

L’homme se demanda pourquoi il était là. Pour le voir s’écraser sur son drôle d’engin volant ? Pour lui, s’écraser là où ailleurs cela ne faisait pas grande différence… Au moment de l’impact, il se raidit, ferma les yeux…

Blade avait parfaitement calculé son coup. Le timing de la manœuvre fut parfait. En fait, juste avant le choc, il mit le scooter en chute libre, qu’il ralentit ensuite progressivement.

Il l’avait tout simplement récupéré au passage !

— C’est pas ton jour ! dit-il en le poussant encore par-dessus bord. Et souviens-toi que je t’ai sauvé la vie !

L’homme n’avait chuté cette fois que de deux yards. Il le regarda pourtant s’éloigner avec le même regard incrédule.

Blade remit les gaz et fila en rase-mottes vers les trois tentes, au centre du campement. Les combats continuaient encore, avec leur lot de sang, de sueur et de cris. La victoire ne risquait plus maintenant d’échapper à Joulma et ses hommes.

Lorsque le garde, devant la tente, le vit arriver droit sur lui, il lâcha son sabre et décampa aussi vite qu’il put. Blade lui envoya trois petits rayons sur ses arrières, juste histoire de lui faire accélérer un peu plus sa fuite.

Auroum avait entendu les bruits de la bataille, les explosions, les chuintements des fuseurs, mais sans pouvoir bouger. On l’avait solidement attachée au pilier central de la tente. Aussi, quand elle vit le rideau de l’entrée se soulever, son cœur fit un bond dans sa poitrine avant de se mettre à cogner plus vite, plus fort…

Elle ne reconnut pas immédiatement la silhouette apparue en contre-jour.

— C’est moi, Richard Blade. On est venus te sortir de là !

De nouveau, elle sentit son cœur sursauter, s’accélérer. .. Des larmes lui vinrent.

— Une seconde, dit-il.

Il ressortit, réapparut quelques instants plus tard avec le sabre abandonné par le garde, et trancha ses liens.

Après qu’il l’eut aidée à se relever, elle éclata en sanglots dans ses bras, la tête sur son épaule.

Puis elle s’écarta légèrement, le regarda en souriant et lui vola un baiser enflammé.

Le rideau de la tente fut à nouveau soulevé. Blade tournait le dos à l’entrée. Il avait vu le changement de lumière. Il assura le sabre dans sa main. Mais Auroum eut un regard tranquille, sans crainte.

— Hum… Hum…, fit Joulma. Si je dérange faut le dire… J’ai encore deux trois barbares sous le coude.

Auroum s’écarta des bras de Blade pour aller se jeter dans ceux de son frère.


 Chapitre VIII

Rinkar Mamitz suait à grosses gouttes. Comme s’il n’avait pas assez de problèmes comme ça, la clim de son bureau était tombée en panne. Tout ce qu’il avait, en attendant le ventilateur promis, c’était un boîtier de film avec lequel il pouvait s’envoyer un semblant d’air.

Les courbes, sur les quatre écrans incrustés dans son bureau, restaient d’une platitude quasi absolue tandis qu’en arrière-plan, les colonnes de chiffres et de symboles défilaient inlassablement.

Les quatre contrôleurs, debout en rang d’oignons, n’en menaient pas large. Et pour cause, l’étrangère avait disparu depuis plus d’un cycle complet et ils n’avaient toujours rien sur elle.

— Je ne comprends pas ! J’ai beau me creuser, me dire que quelque chose doit m’échapper, je ne comprends pas ! Vous comprenez, vous ?

Aucun des quatre n’osait affronter son regard. Tous avaient la même attitude, le front bas et la mine défaite. Une seule chose les distinguait, ce qu’ils faisaient de leurs mains. Deux les avaient croisées, celui de droite dans son dos et son voisin sur son bas-ventre. Celui de gauche, les bras ballants, pinçait nerveusement les coutures latérales de son pantalon. Quant au quatrième, il se servait de sa main droite pour cacher le bas de son visage, se caresser le menton, la bouche, les oreilles…

— Et toi, arrête de te tripatouiller la figure !

L’homme s’empressa de retirer sa main, mais ne sut quoi en faire. Il esquissa alors toute une série d’attitudes avant de finir par se croiser les bras sur sa poitrine.

— Vous pouvez m’expliquer comment elle a fait pour disparaître ? Je croyais que vos équipes de traqueurs étaient les meilleures de Zharkos !

— C’est vrai, se hasarda celui qui tripotait son pantalon en se balançant d’un pied sur l’autre. Mais ils ne travaillent que sur les autres dimensions…

— On n’a déploré aucune perte de naufragés ni aucune évasion réussie depuis plus d’une révolution complète, renchérit son voisin.

— Oui, c’est pour ça que je suis ici et pas au secteur Est ! Parce qu’ils étaient soi-disant les meilleurs ! Mais quand il s’agit de traquer devant leur porte, y a plus personne ! Ils ne sont pas foutus de retrouver une femme qui se cache quelque part ici, sur Zharkos, et probablement même à cet étage ! Tous les ascenseurs sont surveillés !

Il se leva, alla se planter devant sa fenêtre en trompe-l’œil. Un silence de morgue envahit son bureau.

— En plus, elle est seule et elle ne connaît pas ce monde, dit-il, le regard vague perdu dans une fausse forêt enneigée.

— Nous la retrouverons, dit un des contrôleurs.

— Ah oui ? Quand ? Quand elle ira chez le dentiste ?

— C’est difficile ! Il y a beaucoup d’interférences, se hasarda un des contrôleurs. On n’est pas dans le vide intermondes.

— Oui, et ben si vous ne faites pas un effort, c’est vous qui allez vous y retrouver dans le vide intermondes !

— On fait notre possible… Les hommes sont en continu, ils ne prennent même plus de pauses.

— Ça, vous voyez, ce n’est pas une bonne idée. Parce qu’un bon traqueur fatigué, c’est une passoire ! Alors vous allez recruter et effectuer des tournantes !

— Ça va coûter cher…

— C’est ton problème ? Je t’ai demandé de financer l’opération ? Alors occupez-vous de vos affaires, et laissez-moi régler les miennes.

La porte s’ouvrit. Une tête, apparemment faite pour se glisser dans les entrebâillements, apparut.

— Quoi encore ?

— Votre rendez-vous…

Le Bipôle le remercia, d’une grimace de lassitude, d’un balayage de la main, et retourna à ses contrôleurs.

— Une dernière chose encore. Si dans dix cycles, vous n’avez toujours rien, je retire toutes mes promesses, je vous désiste et je lance une recherche traditionnelle, avec affichages et appels à témoins !

Les quatre hommes se regardèrent, effarés. Une campagne traditionnelle… Ils allaient se faire une belle réputation d’inaptes !

— C’est tout ce que j’avais à vous dire ! Vous pouvez y aller !

Deux reculaient déjà. Un troisième voulut ajouter une ultime promesse, quelque chose comme « On l’aura ! ». Le dernier l’en dissuada d’un discret coup de coude.

Ils firent demi-tour et sortirent.

— Hiril ! appela le Bipôle au moment où le dernier passait la porte.

Le contrôleur revint sur ses pas. C’était la première fois qu’un Bipôle s’adressait à lui en utilisant son nom plutôt que son grade ou son code. En d’autres circonstances, il s’en serait réjoui. Là, quelque chose lui disait que ça n’annonçait rien de bon.

— J’ai une mauvaise nouvelle à vous apprendre…

Le contrôleur sentit ses genoux fléchir.

— Vous savez, le jeune Luga, le traqueur que je suis passé voir il y a deux jours…

Ce n’était donc que ça… Aussitôt le sang du contrôleur se remit à circuler normalement.

— Nous ne l’avons plus revu, monsieur. Après votre visite, il a quitté son poste et depuis plus rien, aucune nouvelle. J’ai envoyé un méca chez lui, son studio était vide ! Aucune affaire, pas de nourriture… Vide !

— Justement, je ne voulais pas en parler devant les autres… Nous savions depuis un moment qu’il y avait une taupe dans le service. C’était lui, il était de mèche avec les trafiquants ! Il a été arrêté, on a récupéré son espace.

— Quoi ? Luga ? Ce n’est pas possible ! C’est un traqueur modèle, le meilleur de tous. Je le connais bien !

— Il faut croire que non !

Pour le Bipôle l’échange était terminé. Il prit un disque dans un tiroir de son bureau et lança le vision– nage.

Ébranlé par cette nouvelle, le contrôleur aurait voulu savoir dans quelle prison Luga avait été transféré, mais il n’osa demander. Il recula sans un mot et quitta le bureau.

 

 

Rinkar Mamitz était chaque fois impressionné quand il allait chez Lazk, le chef local des trafiquants. Tout était immense chez lui, la taille des pièces, celle des écrans, de son lit… Bon nombre de Zharks auraient été heureux d’habiter dans un studio aussi grand que son lit ! Les trompe-l’oeil eux-mêmes étaient gigantesques. Celui de la terrasse, qui représentait aujourd’hui une forêt avec une cascade, occupait tout un pan de mur et le plafond. On se croyait vraiment en pleine nature !

C’est tout cela, ce luxe, qui avait poussé Rinkar Mamitz à jouer les taupes pour le compte des trafiquants. Pour l’instant, il ne pouvait profiter de l’argent qu’il gagnait à ce petit jeu double, mais bientôt lui aussi pourrait profiter de la belle vie ! Sauf si la bévue avec l’étrangère venait lui casser le pot.

Lazk somnolait dans son hamac.

— Assieds-toi ! dit-il. Tu veux boire quelque chose ?

Il y avait un plateau de boissons sur une petite table basse carrée, deux fauteuils de toile. Rinkar se servit un vrai cocktail de vrais fruits et s’assit.

— Je suis au courant pour la fille, dit-il, les yeux toujours clos.

— Je m’en doutais… Comment l’as-tu appris ?

Lazk se releva, s’assit au bord du tissu et entreprit

de se balancer mollement.

— Ça va peut-être te paraître bizarre, dit-il, mais je ne le sais pas. C’est une des clés de notre réussite, l’initiative ! La plupart du temps, je ne sais pas comment mes hommes obtiennent ce que je leur demande. C’est une question de confiance en même temps qu’un principe de sécurité !

« En revanche, ajouta-t-il, je m’arrange lorsque je prends une sanction, pour que tout le monde le sache ! Résultat, je suis à la fois craint et respecté !

— Je vais t’expliquer…

— Je t’écoute, tu es là pour ça !

Rinkar lui raconta ce qu’il savait des faits, en insistant bien sur la responsabilité et l’incapacité des deux traqueurs responsables de la fuite de la fille.

— Ce n’est pas la fille qui m’intéresse ! s’énerva Lazk. C’est son copain, Richard Blade ! Est-ce que tu as la moindre idée de ce qu’il représente pour nous ?

Rinkar sourit. Il se revoyait faisant son discours aux traqueurs quelques cycles plus tôt. Le chef des trafiquants employait quasiment les mêmes mots… Belle ironie du sort.

— Tu as fait quoi avec tes deux lascars ?

— J’en ai châtié un et excusé l’autre.

— Bien, bien… Et tu en es où avec la fille ?

— On a perdu son empreinte. J’ai accordé un délai aux traqueurs. S’ils ne la trouvent pas, je lance une recherche physique, avec affichage, annonces par écouteurs… Tout le tralala !

— Et Blade, on en est où ?

— C’est le trou, noir ! Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Au départ on avait deux traces, on savait que c’était eux, l’équipe que j’avais mise sur le coup avait toutes les données de la première capture…

— Quand j’y repense… Ce type c’est vraiment quelque chose, si on arrive à lui greffer une mécam, on va faire un malheur !

— Et en fait, reprit Rinkar, quand on a lancé le processus de saisie, ça n’a marché que sur elle. Lui, non seulement on est passés au travers, mais on n’a aucune idée de l’endroit où il se trouve. La dernière fois qu’on l’a vu, il était sur Jhour…

— Jhour ? On a des hommes là-bas ?

— Ça, je ne peux pas te dire, l’enregistrement, c’est pas mon domaine…

Rinkar profita de cette coupure pour esquiver le problème Blade. Il se tut et attendit, comme s’il n’avait plus rien à dire.

— Cette histoire, ça me rappelle quelque chose, dit Lazk, le regard fouillant ses pensées. Il y a pas mal de temps de ça, j’étais encore qu’un gamin, un type avait réussi à brouiller les recherches en se connectant sur un autre voyageur, en dérivé, en s’accrochant à lui en quelque sorte… C’est peut-être ce qu’ils ont fait, non ?

— Oui, c’est une piste. Je vais mettre une équipe sur le coup… Qu’ils voient ce qu’ils peuvent faire. Mais, quoi qu’il en soit, ça servira qu’à leur prochain voyage. Là, on est obligés d’agir autrement.

— Et autrement, ça veut dire quoi ?

— Retrouver la fille, et se servir d’elle pour mettre la main sur Blade. On aura alors un accès direct à sa planète !

Lazk réfléchit en se grattant sa barbe de deux jours. Il ne paraissait pas finalement si contrarié.

— Tu sais quoi ? dit-il comme s’il venait d’avoir une idée. Le gars qui a foiré et que t’as… châtié, comme tu dis… On va le remplacer par un des miens ! Qu’est-ce que t’en penses ?

Rinkar n’aimait pas du tout ça. De toute évidence, Lazk voulait pouvoir le surveiller. Ça augmentait aussi les écueils en le compromettant un peu plus… Le problème c’était qu’il ne pouvait pas prendre le risque de le lui dire.

— Oui… c’est bien d’avoir une taupe directement chez les traqueurs ! mentit Rinkar. D’ailleurs l’idéal serait d’en avoir à tous les niveaux !

Lazk éclata de rire, ce qui accentua le balancement du hamac.

— Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai dit une bêtise ? s’inquiéta le Bipôle.


 Chapitre IX

C’est à Gaïdrak, la grande cité côtière, que se trouvait le Q.G. des faux Veilleurs. Quelques-uns, Blade en aurait mis sa tête à couper, devaient être de Zharkos. Des trafiquants d’âmes venus coloniser, parasiter ce monde.

Le chemin qui le mènerait à Elin, passait par eux, et donc par la prise de ce Q.G. Mais Gaïdrak était une ville fortifiée pas facile à investir.

Pour cela, il lui fallait récupérer les six autres planants restés dans la caverne. Ce qui, déjà, n’allait pas être une mince affaire.

— Je t’aiderai, lui avait dit Joulma. Tu as sauvé ma sœur, je t’aiderai à retrouver ton amie !

— D’accord ! J’ai vu ce que tu pouvais faire avec ton aile volante… Tu ne manques pas de cran !

Joulma serait donc celui qui ferait la navette avec lui pour ramener les machines.

Le cours d’initiation se passa sans problème. Joulma était vif, perspicace, et le vide ne l’effrayait pas. Il découvrit même certains points que Blade lui-même n’avait pas remarqués.

En revanche, la partie sous-marine fut plus délicate. Joulma, si à l’aise dans les airs, avait peur sous l’eau. Et il était moins habitué que Gulia au port du collant.

Heureusement ce problème finit par se tasser avec la répétition des trajets. Au quatrième voyage, Joulma avait réussi à surmonter son angoisse.

Gulia fut chargé de surveiller les planants récupérés, chaque fois qu’ils partaient chercher le suivant.

En une demi-journée, ils les avaient tous réunis.

Alignées sur fond de désert ocre, les sept machines rutilantes, avec leurs reflets métalliques barrés par des deux bandes rouges, avaient vraiment fière allure. Et ces hommes et ces femmes attroupés tout autour, avec leurs armes archaïques et leurs vêtements d’un autre temps, ajoutaient à la beauté comme à l’étrangeté du tableau.

Initier d’autres hommes, ou femmes, aux rudiments du pilotage fut un peu plus compliqué. Il fallait former deux pilotes pour chaque engin. Car si le premier était tué, ou se trouvait simplement dans l’incapacité de piloter, il fallait qu’un autre, le passager, puisse le relayer ou le remplacer. Ce qui faisait donc quatorze pilotes en tout. Douze en plus de Blade et Joulma.

— Le passager devra aussi prendre la place du pilote, même en cas de simple malaise, ou d’absence, expliqua Blade. Il peut arriver, dans le feu de l’action, que certains individus soient complètement tétanisés, paralysés. Si un pilote, pour une raison ou une autre, n’est plus en mesure de maîtriser son appareil, le passager doit prendre sa place.

— Mais justement, il n’y a pas la place ! C’est pas assez grand pour deux devant.

— Vous pouvez agir sur l’altitude de l’arrière, sans avoir à prendre sa place. Je vous montrerai comment. Ensuite, quand vous serez à une hauteur raisonnable, vous l’éjectez par-dessus bord et…

— On l’éjecte ?! s’étrangla un tout jeune homme aux qualités prometteuses.

— Oui, vous avez bien compris. Si ça vous pose un problème, arrangez-vous pour ne pas perdre le contrôle ! Et dites-vous que vous n’avez pas le choix, c’est lui, ou vous deux !

Finalement, en fin de troisième journée, Blade considéra que son escadrille était prête. Il put ensuite le vérifier en rejoignant, en rase-mottes, le reste de la troupe qui avait continué de progresser.

Blade n’avait, dans l’absolu, aucun problème de temps, si ce n’est qu’Elin pouvait être en danger, ou risquait d’être rappelée à Londres. Si les trafiquants étaient présents au moment de son départ, ils ne se priveraient pas de lui filer le train à travers le no man’s land interdimensionnel… Et auraient alors accès à la Terre.

Dans tous les cas, il fallait donc faire vite. Le plus vite possible. Et espérer que, peut-être, le temps ne suivait pas le même cours dans les deux dimensions, sur Jhour et sur Zharkos.

Ce n’était pas là un espoir gratuit, vain. Lorsque Blade quittait la Terre, le temps changeait, systématiquement. Alors qu’il avait toujours séjourné plusieurs jours, voire plusieurs semaines sur ses mondes d’accueil, il n’avait jamais été absent du labo de la Tour de Londres plus de quelques heures. Quelques fois nettement moins.

Une conséquence de cette particularité des voyages interdimensionnel, un « avantage collatéral » en quelque sorte, était qu’en fait, Richard Blade avait plusieurs années de plus que son âge réel, physique. Et son expérience s’en trouvait donc aussi augmentée d’autant. Ce qui, outre ses propres capacités et facultés, pouvait expliquer une supériorité certaine dans bien des domaines, sur la plupart de ses adversaires et… rivaux.

Si ce phénomène temporel était inhérent au principe même du transfert, alors Elin pourrait bien n’avoir passé que quelques minutes sur Zharkos quand lui irait la rejoindre après l’attaque de la ville, trois ou quatre jours plus tard.

Car il faudrait bien cela pour apprendre à piloter à ces hommes. La tâche ne serait pas des plus faciles.

Blade avait débord bloqué tous les altimètres à deux yards, pour que, dans un premier temps, les futurs pilotes se familiarisent sans trop de risque avec les commandes de direction et de vitesse. Pendant donc toute la matinée du premier jour, et une bonne partie de l’après-midi, pour les dix sélectionnés, les planants ne furent que des voitures, pas encore des avions.

Là, même si les choses étaient simples et moins risquées, on déplora de nombreux incidents, heureusement sans gravité pour les machines ou les hommes. Il y eut notamment cette double collision frontale du plus bel effet, entre deux planants d’abord, puis entre leurs deux pilotes éjectés.

C’est le lendemain seulement que la troisième variable, l’altitude, fut introduite. Là encore, crises d’angoisse et fous rires furent au rendez-vous. Il y eut notamment cette drôle de mésaventure qui arriva à un certain Pshikou…

Jusque-là, au niveau du sol, il avait fait preuve d’une grande maîtrise en se montrant particulièrement vif et habile. Blade lui proposa donc d’être le premier à s’initier au « vrai » vol. L’essai avait été précédé d’une initiation théorique collective, au cours de laquelle Pshikou avait d’ailleurs confirmé toutes ses qualités.

Tout heureux, il sauta à l’intérieur du planant comme s’il avait fait ça toute sa vie. Blade avait pris place dans son propre scooter pour accompagner son premier vol.

Pshikou démarra en trombe, son engin cabré à plus de soixante degrés. « Encore un qui veut épater ses copines », se dit Blade en filant le rejoindre. Pshikou continuait de grimper à l’assaut du ciel. À mesure qu’il approchait de lui, Blade put l’entendre crier, comme un gosse à son premier grand huit.

— Ça va, assez joué ! lui cria-t-il en volant à sa hauteur. Maintenant tu redescends, on va rejoindre les autres !

Pshikou hurlait toujours, accroché au guidon de son engin qui approchait maintenant des premiers nuages.

— Arrête de faire l’imbécile Pshikou ! Redescends, je te dis !

C’est là que Blade comprit, lorsqu’il vit son visage défait, crispé, ce qui se passait. Pshikou n’était pas en train de prendre son pied en jouant au voltigeur de haut vol… C’était la peur qui l’avait tétanisé et le faisait hurler !

 

Ils marchaient aux heures de moins forte chaleur, ou de nuit quand le temps et la lune le permettaient. Les sept planants étaient regroupés au centre, noyés au milieu des hommes, avec obligation de rester à un pied du sol. Même si aucun guetteur n’aurait pu imaginer ce qu’étaient ces objets, il fallait absolument éviter qu’ils ne soient repérés.

Pour les mêmes raisons, ils avaient camouflé les appareils avec de vieux vêtements. Leur éclat aurait été visible à plusieurs miles,

Au matin du quatrième jour, arrivant au sommet d’une butte couverte de buissons d’épineux, ils virent la cité au loin, sur son tapis de sable. Posée entre le ciel et la mer, dans l’écrin rougeoyant des premières lueurs de l’aube, elle était de toute beauté.

À cette distance, on n’en distinguait que les hautes murailles, derrières lesquelles se devinait le grouillement d’une cité aux ruelles enchevêtrées.

Blade fit demander à tous ceux ou celles qui connaissaient la ville de venir le rejoindre. Plus d’une trentaine de personnes répondirent à l’appel.

— Y en a-t-il parmi vous, qui la connaissent assez bien pour m’en dessiner un plan ?

— Un plan ? demanda un homme. C’est quoi un plan ?

— C’est comme si tu regardais la ville d’en haut, et que tu dessinais ce que tu voyais ! expliqua un autre.

— Moi ! Moi je peux faire faire ça ! dit un troisième, le bras levé.

— Bon, très bien. Alors vas-y ! fit Blade en lui tendant son bâton.

L’homme réfléchit un instant.

— Désolé, dit-il. Il n’y a pas assez de place !

— Imagine que tu la regardes de plus loin, c’est-à– dire de plus haut, beaucoup plus haut…

L’homme réfléchit encore. Cette fois son visage s’éclaira d’un large sourire, et il traça dans le sable un ovale de quelques centimètres de longueur.

— De moins haut, si c’est possible.

— Bon… alors voilà, commença-t-il en traçant un trait irrégulier, ça c’est la limite entre le Grand Lac sans fond et les terres, la côte. Le lac est de ce côté, nous on est là. Et Gaïdrak est ici !

Il revint sur ses pas pour entreprendre le tracé des murailles.

Cette fois, les proportions étaient bonnes. La ville mesurait dans les trois yards, ce qui permettrait une précision suffisante sans s’embarrasser de détails superflus.

Les autres, par jalousie ou souci d’exactitude, se lancèrent aussitôt dans un concert de protestations. Personne n’était d’accord. Certains voyaient la ville plus petite, d’autres plus grande, plus allongée, plus rectangulaire…

— On se calme ! intervint Blade. Je crois qu’on va s’en tenir à ce qu’il a fait. On rectifiera éventuellement en fonction de nos besoins !

— De ce côté, il y a deux murailles, la seconde est moins large, mais plus haute.

— Des tours ? Des armes particulières ? Ils se défendent comment ?

— Avec de la graisse fondue, tellement chaude que si t’en reçois une goutte, ça fait un trou !

Ce ne pouvait pas être un effet de la chaleur, il y avait autre chose. De l’acide ou une matière équivalente ? À moins que ce ne soit qu’un abus de langage.

— Des tours, il y en a au moins une dizaine. Toutes les deux cents foulées, je dirais…

— Et les armes, insista Blade. Est-ce qu’ils ont des armes particulières ?

— Avec les questions que tu poses, intervint la même pinailleuse, on dirait que tu la connais, cette ville.

— J’ai beaucoup voyagé, j’en ai vu beaucoup des villes fortifiées. Elles se ressemblent toutes parce que les hommes se ressemblent tous !

— Alors pourquoi que tu demandes ?

— Parce qu’il n’y a pas deux hommes identiques !

Beaucoup rirent de bon cœur. Certains réfléchissaient, d’autres interrogeaient leurs voisins.

— Comme arme, enchaîna un homme juste derrière Blade, ils ont des lance-pierres géants. Il faut être deux pour tendre la corde. Ça envoie des boules grosses comme la main, qui peuvent tuer un homme à plus de deux cents pieds !

— Tu l’as vue quand, Gaïdrak ? Y a au moins vingt voltes ?

— C’est vrai que c’était y a longtemps, mais je sais que c’est toujours comme ça !

— Bon, quoi qu’il en soit, reprit Blade, je veux qu’il y ait le moins de morts possible… Aussi bien de notre côté que du leur.

— C’est bien beau tout ça, mais faudra aussi aller le dire à ceux d’en face !

Une clameur vint confirmer l’approbation générale, de laquelle émergèrent quelques commentaires plus violents, plus belliqueux.

Blade attendit que l’orage fut passé et reprit :

— Ce soir, si tout se passe bien, vous aurez tous les collants, les Veilleurs de Jhour vont renaître !

Il eut droit cette fois à une véritable ovation.

— Le fait d’éviter toute mort inutile jouera en votre faveur. Si vous voulez que cette bataille amène vos ennemis sur le chemin de la paix, plutôt que sur ceux de la colère et de la vengeance, il faut leur montrer la voie !

Un silence recueilli vint confirmer que ses mots avaient peut-être fait mouche.

— C’est vrai, dit un homme avec une voix de fausset. Dans le temps, les hommes du fleuve avaient de bons rapports avec ceux du Grand Lac sans fond.

— Vous voyez, avec un peu de chances, ils seraient d’accord pour remettre ça…

— Bon, d’accord, finit par dire Joulma. Le moins de morts possible, mais comment faire ? Dans une bataille, c’est tuer ou être tué !

— Joulma a raison, fit Blade, plus fort pour couvrir les commentaires. Dans une guerre, dans des combats, il y a des morts, forcément. Donc si l’on veut éviter les morts, il faudra qu’il n’y ait pas de combats !

Une voix émergea du nouveau silence qui suivit :

— On fait quoi alors ? On rebrousse chemin ? On leur explique gentiment que c’est pas bien de tuer des gens ?

— Non, fit Blade sans attendre que les rires se soient

tus. On prend la ville, on les fait tous prisonniers !

 

 

Ils s’étaient d’abord éloignés de plusieurs miles, pour une dernière séance rapide de perfectionnement de vol et de tir. Une révision générale en quelque sorte, avant le grand rush.

Blade comptait sur la puissance de feu des planants pour mettre son projet à exécution.

Il ne fut pas déçu.

La première vague partit un peu avant que le soleil fût au zénith. Les sept volants avaient d’abord pris de l’altitude avant de fondre sur la ville en libérant leurs terribles rayons destructeurs.

Chacun avait sa portion de muraille, entre deux tours qu’ils devaient si possible laisser intactes.

Quand les gardes virent s’abattre ce déluge d’éclairs silencieux, ils crurent d’abord à quelque phénomène naturel. Ça ne ressemblait pas à la foudre, les éclairs étaient droits comme des bâtons. De plus, ils ne tombaient pas n’importe où ! Bientôt il ne resta plus que les tours d’angles, dressées au milieu des ruines de la muraille comme les pièces d’un jeu d’échec géant façonné par des dieux.

Car cela ne faisait maintenant plus aucun doute pour les gardes postés dans les tours… Cette calamité ne pouvait être que l’expression d’une colère divine !

À l’intérieur de la ville, les habitants avaient eux aussi vu les rayons, et entendu le vacarme des tronçons entiers de muraille qui s’écroulaient. Par contre, ils n’avaient pas encore mesuré toute l’ampleur de ce qui les attendait.

Mais les gardes rescapés commençaient à refluer vers l’intérieur et à raconter ce qui s’était passé.

Les planants s’étaient tous repliés hors de vue en allant d’abord profiter de la complicité des nuages. Pendant un bon quart de cycle, il ne se passerait rien.

Blade avait expliqué l’importance de ce sursis, de cette pause, pour le bon déroulement de leur plan.

— La seconde muraille, plus haute, fera écran. Ceux de l’intérieur n’auront pas vu grand-chose. Mais les gardes des tours se chargeront de le leur raconter. Il y a fort à parier que tout le monde sera complètement paniqué, affolé ! Non seulement par l’ampleur de la destruction, mais parce qu’ils ne sauront pas à quoi ou à qui ils ont affaire ! Ce sont eux, les gardes, qui transmettront la peur aux autres ! En un quart de cycle, les plus folles rumeurs auront investi Gaïdrak ! Et la moitié de la ville voudra fuir !

— Et si ça ne suffit pas ? objecta Gulia. Si ça ne se passe pas comme tu dis ?

— Alors on recommencera, avec la seconde muraille. Là ils verront !

— Tu dis aussi qu’ils voudront fuir… Mais fuir comment ? Pour aller où ?

Un des participants donna lui-même la réponse :

— Par le Grand Lac ! Ils prendront leurs bateaux et ils quitteront la ville par le lac.

— Exactement, bravo ! enchaîna Blade. Ils voudront fuir par le lac. Un de nos éclaireurs ira voir, mais d’assez haut pour ne pas être découvert – il faudra qu’il ait une bonne vue.

Tout se passa comme ils l’avaient prévu, y compris la fuite par le lac. Toutes sortes d’embarcations s’éloignaient de la ville.

Pendant ce temps, les sept planants restaient regroupés dans le ciel, à plus de mille pieds au-dessus de la ville.

— Maintenant on passe à la phase deux ! Toi, Pshikou, tu vas dire aux autres qu’ils peuvent marcher sur la ville. Clahm et Aouch, vous l’accompagnez. Vous maîtrisez bien le vol lent, vous resterez en tête des troupes.

— Et vous ? Vous faîtes quoi ? Vous allez vous occuper des bateaux ?

— Pas moi, eux seulement ! rectifia Blade. Vous, vous et vous ! Je ne veux qu’un seul bateau de coulé. Qui s’en chargera ?

Ils se regardèrent. Un des pilotes leva le bras.

— Tu ne tireras pas n’importe où, d’accord ? Vise la coque, sous la ligne de flottaison si possible. Ensuite postez-vous devant les bateaux et obligez-les à faire demi-tour.

— Ils nous verront, ils sauront à qui ils ont affaire…

— Maintenant, ça n’est plus gênant, au contraire ! Ils seront sous l’effet de l’incompréhension et de la peur. Quand ils vous verront, la peur se reportera sur vous ! Je suis sûr qu’ils feront tout ce que vous leur direz de faire. Au besoin, tirez de nouvelles salves, mais d’intimidation seulement ! Ensuite quand ils auront commencé à rebrousser chemin, un seul d’entre vous restera sur place, les autres viendront me rejoindre.

— Et toi ? Tu ne seras ni avec eux, ni avec nous… Tu feras quoi pendant qu’on sera au large ?

— Moi, je vais leur faire ouvrir la porte de la muraille haute. Ensuite, je m’occuperai des faux Veilleurs !


 Chapitre X

Elin marchait depuis deux heures environ, toujours dans la même direction pour s’éloigner le plus possible du secteur des traqueurs.

Elle ne comprenait pas. Non seulement, on la recherchait déjà avant d’arriver sur ce monde, mais depuis qu’elle y était apparue elle avait assommé deux Officiels, volé une tenue complète… et pourtant rien ! Rien ne s’était produit, comme si on voulait lui laisser le champ libre.

Il y avait un monde fou partout, dans toutes les rues, y compris dans les plus larges, à circulation réglementée. Blade avait décrit ce monde surpeuplé dans son rapport. Elin avait alors essayé de s’en faire une idée. Mais ce qu’elle découvrait aujourd’hui dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer. Si au moins ces gens pouvaient vivre à l’air libre, la multitude leur serait certainement moins pénible, plus supportable.

La foule permanente, l’entassement, on connaissait déjà ça sur Terre, dans certains endroits et à certaines heures. Il existe au Japon, des hôtels où les chambres sont de simples tiroirs, à peine plus spacieux que ceux d’une morgue ! Et si on ne commençait pas à sérieusement maîtriser notre natalité, les grandes cités terriennes ne tarderaient pas à ressembler aux mégapoles de Zharkos !

Elle comprenait très bien, dans ces conditions leur besoin d’évasion, d’images venues d’ailleurs, d’autres mondes vastes et presque vides pour compenser l’entassement, le manque d’espace. Et leur besoin aussi d’images fortes, violentes, pour éviter les plus fâcheuses conséquences d’une telle situation, arrondir les angles en « captivant » les esprits.

Et cerise sur le fardeau, il y avait ce marché parallèle de films, mis en place par des trafiquants sans scrupule. Eux ne se contentaient pas d’enregistrer, de montrer ce qui existait ailleurs… Ils n’hésitaient pas à créer les événements, à agir sur l’histoire des peuples pour ramener les images les plus croustillantes, les plus accrocheuses. Pas étonnant que leurs films aient autant de succès ! Et tant pis si, pour obtenir ces images, il fallait les extraire directement de l’esprit des gens, une opération aux dommages collatéraux considérables, qui transformait les « donneurs » en mollusques cuits au soleil.

Eux aussi, ces trafiquants, devaient être à sa recherche. Eux aussi, plus que quiconque voulaient retrouver Richard Blade, pour localiser la Terre.

Richard… Au moment où elle avait perdu le contact, quand elle avait été rappelée à Londres, il partait affronter un groupe d’ennemis dans les galeries souterraines de la colonie de Joulma. Comment s’en était-il sorti ? Elle n’était pas vraiment inquiète pour lui, mais que lui était-il arrivé ? Avait-il pu retarder l’avance des assaillants ? Le reverrait-elle un jour ?

Envahie par un pesant sentiment de solitude, inhabituel, Elin s’arrêta un instant. Immobile, brinquebalée par le flot ininterrompu des passants anonymes, elle saisit les pans de sa veste, se recroquevilla légèrement. Mais sa combativité reprit le dessus. Le sort de Richard Blade dépendait peut-être d’elle, elle ne pouvait pas se laissé aller… Elle prit une profonde inspiration, se redressa et se remit en marche.

Au moment où elle passait devant une de ces fenêtres ouvrant sur une nature en trompe-l’œil, l’image changea brusquement. À la place d’une perspective de collines noyées dans la brume, apparut un portrait de deux yards sur trois.

Son portrait !

Un attroupement se forma aussitôt devant le panneau. Tous ces gens qui regardaient l’image avaient un petit appareil derrière le lobe de l’oreille. Elle en avait déjà croisé beaucoup qui portaient le même, et s’était étonnée qu’il y ait autant de malentendants. En fait, ces gens n’avaient pas de problèmes d’audition. Au contraire, ils écoutaient. Des téléphones peut-être, un système de communication…

Et en ce moment, on devait leur expliquer qui elle était, ce qu’elle avait fait, pourquoi on la recherchait. Sans doute en noircissant les faits !

Elin s’éclipsa discrètement, le menton sur la poitrine.

Son portrait était partout, dans tous les cadres, à tous les coins de rues ! Et partout, il y avait les mêmes attroupements de gens équipés des mêmes écouteurs.

Pourquoi les traqueurs utilisaient-ils cette méthode si peu discrète, plutôt que de la localiser par son empreinte magnétique ? Probablement à cause d’interférences, de champs parasites créés par des électro-aimants, des moteurs, turbines, générateurs, et autres systèmes en tous genres qui ne devaient pas manquer dans une ville aussi grande. Il y avait apparemment plusieurs niveaux. Donc des ascenseurs, qui eux aussi devaient brouiller les pistes.

Cette pensée en entraîna une autre : elle devait trouver ces ascenseurs, changer de niveau. Sans doute ne serait-elle pas plus en sécurité plus bas ou plus haut, mais au moins elle en aurait l’impression, ce qui lui permettrait d’avoir l’esprit plus libre et donc de mieux réfléchir.

Elle rentra plus encore la tête dans ses épaules, accéléra le pas. Quelques personnes se retournaient sur son passage. Elles avaient dû remarquer sa ressemblance avec le portrait affiché.

Il lui fallait absolument transformer son apparence. Mais comment ? Couper ses cheveux, les teindre… Les cacher ! Elle venait de distinguer un peu plus loin, arrivant en sens contraire, une femme plutôt âgée à l’épaisse chevelure brune à demi enveloppée dans un bonnet informe. Pas vraiment élégant, mais ça ferait provisoirement l’affaire.

Quand elle arriva à sa hauteur, Elin, d’un geste vif, lui saisit le bonnet et tira. En voyant la chevelure venir avec – c’était une perruque ! – Elin en fut un instant déconcertée, mais pas autant que sa propriétaire. Elles se regardèrent un instant, puis la femme reprit ses esprits et se mit à crier.

Elin était déjà loin.

Elle déambula encore une bonne heure sous sa nouvelle allure, avant de repérer les premiers pictogrammes indiquant à la fois la direction des toilettes et des ascenseurs.

Après avoir s’être laissée guider par une bonne dizaine de ces flèches, Elin se demanda si elle avait bien fait. Ça ne se bousculait pas vraiment du côté des ascenseurs. Les voies, plus étroites, étaient de moins en moins fréquentées. À croire qu’on ne changeait pas souvent de niveau dans ce monde…

Elle ne devait plus en être très loin lorsque, dépassant une rue transversale qui lui avait semblé déserte, elle se sentit suivie. Elle se retourna…

Ils étaient quatre – le plus âgé devait avoir trente– cinq ans, le plus jeune moins de dix-huit – et d’allure pas vraiment sympathique. Les quelques passants qu’ils croisaient encore, détournèrent tous le regard en accélérant le pas.

N’ayant aucune arme sur elle, ni rien qui eut une quelconque valeur, elle risquait donc le pire, ce qu’elle avait toujours craint plus que la mort.

« Surprendre, lui avait dit Blade. Toujours surprendre, anticiper, dérouter… Quand vous pensez n’avoir plus aucune chance de vous en sortir, il vous en reste encore une, celle que vous vous créez en menant le jeu, en choisissant les cartes, les règles, le terrain… Il faut prendre l’initiative, et la garder ! »

Une femme, dans ce genre de situation, aurait plutôt eu tendance à fuir, à courir. C’était ce que ces quatre demeurés avaient dû prévoir. Elin, au contraire, ralentit le pas, prit un air piteux et se retourna pour aller à leur rencontre.

— Qu’est-ce que vous me voulez ?

— D’après toi ? dit le plus âgé. Tu crois qu’on veut quoi ?

— Notre copain, enchaîna un autre en montrant le plus jeune, il est encore sous cellophane, si tu vois ce que je veux dire, alors on va d’abord lui montrer comment il faut faire, et après il essaiera !

Tandis que les autres riaient, les babines retroussées, Elin s’approcha encore d’eux.

— Je vous en prie, ne me faites pas de mal…

— On essaiera, c’est promis !

— Si t’y mets du tien, y a pas de raison…

Alors qu’au départ ils lui faisaient tous face, ils s’étaient maintenant écartés pour l’encercler, exactement comme elle l’avait prévu.

Un violent coup de pied dans l’intimité du plus vieux le mit hors course pour un bon moment. Dans la foulée, elle s’occupa du jeunot d’à côté, paralysé par la surprise, en lui écrasant le nez d’un revers du poing. Tandis qu’il reculait en titubant, elle enchaîna d’une violente poussée du pied qui l’envoya tapisser le mur de son ADN.

Impressionnés, les deux derniers reculèrent en s’écartant l’un de l’autre.

— T’as vu ça, Doudou ? On a affaire à une vraie sportive !

— Ouais, fit l’autre. On va s’amuser un peu avant d’avoir droit au repos de la guerrière !

Elin les observait, en essayant de paraître calme. C’était difficile. Quant à les surprendre, ça devenait quasiment impossible.

Une voix résonna dans sa tête, un souvenir d’un dîner dans un restaurant indien… « Même quand tout paraît perdu, il faut garder une petite veilleuse allumée quelque part, un peu d’espoir, juste pour rester lucide, maître de soi et prêt à réagir quand la chance passe à sa portée ! »

Un des hommes s’était approché d’elle, l’autre était presque dans son dos. Elle pivota tout en s’écartant pour ne pas se trouver prise en sandwich. Le premier, d’un geste vif, lui saisit les cheveux et tira d’un coup sec. Alors qu’il croyait la voir se plier de douleur, il se retrouva bêtement avec la perruque et le bonnet dans la main…

Quand il refit surface, ce fut pour avoir à nouveau le souffle coupé, mais par la paume de la main d’Elin cette fois, qui lui écrasa le plexus. Le quatrième en profita pour venir dans son dos et tenter de l’immobiliser en lui passant son bras autour du cou.

« Dans un combat rapproché, les coups qui portent ne sont jamais pensés. En cas de difficulté, il faut immédiatement réagir ! La meilleure façon de s’en sortir, c’est la rapidité, la réaction immédiate. Mais ça, ça ne vient pas tout seul. Seul un entraînement intensif, avec la répétition incessante de toutes les situations d’infériorité, vous permettra d’atteindre ce niveau de réponse réflexe. »

Dès qu’elle sentit la pression du bras sur son cou, Elin écrasa les orteils de son agresseur d’un violent coup de pied, aussitôt suivi d’un coup de tête arrière qui lui ouvrit la lèvre supérieure.

Celui-là était mûr, mais pas encore tombé de l’arbre. Il lui restait encore assez de forces et de lucidité pour décider d’aller se faire voir ailleurs. Le dernier en fit autant et décampa lui aussi en emmenant sa perruque en souvenir.

Elin, le souffle court, les regardait s’éloigner. Elle n’en revenait pas. Quatre ! Ils étaient quatre et elle les avait mis en déroute ! Elle se sentait au bord de l’euphorie, dans un état de nervosité si forte qu’elle en aurait presque pleuré.

Blade aurait été fier d’elle !

Un applaudissement résonna dans le silence retrouvé. Un sourire illumina aussitôt son visage. C’était lui ! Ce ne pouvait être que lui ! Elle se retourna…

Une femme se tenait là, près du carrefour. Plutôt jeune, blonde elle aussi mais aux cheveux coupés très court, vêtue d’une combinaison jaune sale.

Elle cessa d’applaudir et s’approcha. Deux autres débouchèrent du coin de la rue. Celles-là, comme une bonne partie des passants, portaient le même survêtement sombre.

Bien que nerveusement et physiquement épuisée, Elin recula, et se mit en garde.

— Détends-toi, ma belle, on ne te veut pas de mal ! lui dit la blonde. Au contraire, on va t’aider.

Elles paraissaient sincères, bien intentionnées.

— Peu de femmes savent se battre comme tu viens de le faire !

Elin resta concentrée. Quelque chose lui disait qu’elles aussi devaient savoir se défendre.

La blonde se tourna vers une des copines et, d’un signe, lui demanda quelque chose. La fille souleva son haut de survêtement. Elle portait une large ceinture noire, qu’elle défit et tendit à Elin.

— C’est quoi ? demanda-t-elle, surprise par son poids important.

— Il y a des plaques de telcium à l’intérieur, dit-elle.

Elin n’avait jamais entendu parler de cet élément. Était-ce seulement le nom qui différait ?

— Ça te mettra à l’abri d’une recherche d’empreinte !

— Vous savez qui je suis ? s’étonna Elin, de nouveau sur la défensive.

— Oui et non. On sait seulement que les traqueurs te recherchent. Et qu’ils risquent de ne plus trop tarder. Quand tu auras enfilé cette ceinture, tu deviendras en quelque sorte invisible.

Elin se la mit autour de la taille, et la boucla en se demandant une dernière fois si elle ne faisait pas une bêtise.

Rien de remarquable ne se passa. Elle referma sa veste.

— Et vous, qui êtes-vous ? Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? Qu’est-ce qui me dit que cette ceinture ne va pas me rendre au contraire repérable ?

— Mon nom est Mysur. Elle, c’est Torhia, et elle, Pola, dit la blonde, avant de lui faire remarquer qu’elles l’avaient trouvée sans l’aide de cette ceinture.

Puis elle invita Elin à les suivre, en lui rappelant que le temps pressait.

— Je répondrai en chemin aux questions que tu m’as posées, et à celles que tu te poses.

En fait, ces trois femmes faisaient partie d’un groupe de marginaux opposés au pouvoir en place, à son autorité, ses méthodes. Surtout à son programme « Culture et bien-être » qui, lui dit Mysur, « endormait la population pour mieux en contrôler les rêves ». Et les trafiquants d’images étaient à mettre dans le même panier. Ils étaient hors-la-loi, mais participaient du même système. Pour continuer d’exister, ils avaient besoin que rien ne change !

Eux en revanche, les « Errants » refusaient tout en bloc. D’où le nom de leur groupe, qui faisait référence à leur statut de fugitifs comme à leur programme. Ils prônaient, pour résoudre les problèmes de surpopulation, la migration vers d’autres planètes. Cela prendrait le temps qu’il faudrait, mais au moins leur monde serait en marche vers autre chose qu’une mort par asphyxie.

— Le siège de notre mouvement, conclut Mysur, se trouve dans les étages inférieurs. Là où même les mécas n’osent plus descendre !

Cette dernière remarque fit rire les deux autres. Elin décida finalement qu’elle pouvait leur faire confiance. Cette Mysur semblait sincère. Et pas méchante. De toute façon, elle n’avait pas vraiment le choix. Ces filles étaient ses seules alliées sur Zharkos.

Et puis son but n’était-il pas de changer d’étage ?

Peut-être même allait-elle, avec un peu de chance, rencontrer quelqu’un qui la renseignerait sur leur mode de transfert. Car elle, la scientifique, était là pour ça. Si on lui avait proposé d’intégrer le projet DX, et associée à Blade, c’était dans l’espoir qu’en tant que physicienne, spécialiste des ordinateurs quantiques, elle pourrait donner un coup de pouce aux voyages interdimensionnels.

Pour l’instant, rien ne pouvait être ramené à Londres des mondes qu’ils visitaient. À l’exception de souvenirs. C’est pourquoi ils avaient fait appel à une scientifique. Si elle découvrait quoi que ce soit, par exemple comment les Zharks pouvaient déterminer avec autant de précision la destination d’un transfert, elle pourrait comprendre, s’en souvenir, et en faire profiter le professeur Leighton…

Elin fut soudain traversée par une lumineuse intuition. Ce qui se passerait alors, dans le cas où elle aurait une information quelconque, était à l’image de ce que Leighton cherchait depuis le départ ! Une équation par exemple écrite sur une feuille de papier où un écran d’ordinateur dans un monde A… Il suffisait qu’elle la regarde et la mémorise, qu’elle voyage ensuite du monde A vers un monde B, où elle pourrait réécrire la même équation sur une autre feuille ou un autre écran… D’une certaine façon, l’équation, grâce à sa mémoire avait elle aussi voyagé d’un monde à un autre ! Finalement le transport des matières non organiques pouvait se résumer à ça ! Ce n’était peut-être que cela le voyage interdimensionnel, un problème de mémoire associé à un support et une méthode de cryptage !

— Voilà, c’est là, on est arrivées, fit Mysur à l’entrée d’une courte impasse.

Ramenée à la réalité, Elin fut prise d’un retour de méfiance. Il n’y avait rien dans cette impasse. Pas plus d’ascenseur que de quoi que ce soit d’autre. Juste une grande plaque carrée sur le mur du fond, à un yard environ du sol, avec ce qui semblait être une poignée dans sa partie supérieure.

- On n’utilise plus les ascenseurs depuis belle lurette, expliqua une des autres filles. En tout cas pas nous. Ils ne sont pas sûrs. On n’est jamais certains d’arriver, ou pas entiers.

Mysur alla jusqu’au fond de l’impasse, saisit la poignée et fit pivoter la plaque.

— Alors on passe par là !

— Quoi ? s’étrangla Elin. Vous n’imaginez quand même pas que je vais entrer dans ce trou juste parce que vous me le proposez ? !

Pour toute réponse, Mysur fit un signe à une de ses copines qui vint s’engager dans le trou, pieds en avant, et disparut.

— Vous êtes rassurée ?

— Non pas spécialement ! Il y a des fanatiques partout !

Plus impatiente que contrariée, Mysur fit un signe à l’autre puis se ravisa. Elle demanda à sa copine de lui tenir la plaque de fermeture, passa ses jambes à l’intérieur de la trappe puis, assise sur le rebord, se tourna vers Elin.

— À tout à l’heure, dit-elle, avant de disparaître à son tour.

— Vous préférez que j’y aille aussi d’abord ? demanda la dernière sur un ton légèrement provocateur, voire hautain.

— Bon, d’accord, j’y vais, fit Elin.

Elle passa une jambe, puis la seconde, resta un instant assise, jambes pendantes dans le vide, comme un sauteur à l’élastique pris d’une dernière réticence.

Puis elle sauta.

Ce fut un vrai cauchemar !

Une chute sans fin dans l’obscurité.

L’air qui sifflait à ses oreilles.

Elle tombait, tombait… Ça n’en finissait pas !

La peur l’empêchait de respirer…

Sa dernière pensée fut qu’elle s’était fait avoir.

Puis elle perdit conscience.


 Chapitre XI

À Gaïdrak, tout s’était passé à peu près comme prévu. Les gardes de la seconde muraille avaient opposé un semblant de résistance. La monumentale porte de bois leur paraissait assez solide. Bardée de fer et portant encore les traces de coups de béliers impuissants, elle avait résisté à tant d’assauts.

Blade avait immobilisé son planant à dix yards de la muraille, face aux créneaux.

Les gardes n’en menaient pas large. Seul le haut de leurs têtes dépassait des murailles. L’un d’entre eux trouva pourtant le courage de se dresser pour lui décocher une flèche.

Blade se contenta de l’éviter en faisant faire un tour complet, sur place, à son engin volant.

— WHOU !!! Super ! s’exclama son passager, derrière lui. Tu m’apprendras à le faire ?

— C’est simple, lui dit Blade, tu fais marcher ta tête.

Puis il revint aux gardes. D’une pression du pouce, il tira sur le haut de la muraille, à droite des gardes. Un rayon de faible puissance, mais suffisante tout de même pour décapiter un chapiteau.

— Tans pis ! Je vous aurais prévenus !

Il démarra au maximum de sa puissance, leur passa à quelques pouces des cheveux qu’ils avaient dressés sur la tête, puis il effectua une large boucle, en looping, pour se retrouver pile face à la porte, en stationnaire.

Un nouveau rayon sortit de son canon, qui découpa un beau trou bien rond dans l’épaisse porte de bois séculaire qui tint bon. Il fallait s’y prendre autrement.

La porte avait des gonds de fer énormes. Deux à chaque battant. Il visa celui du haut, à droite. Les dégâts furent cette fois plus nets. La porte était toujours debout, mais prête à rendre l’âme.

Un troisième tir, sur le gond du bas cette fois, l’acheva mieux qu’un coup de grâce. Cette fois, le lourd battant se détacha du mur et s’effondra, en brisant au passage la grosse poutre censée la bloquer.

Restait le battant de droite. Deux nouveaux tirs, plus rapprochés, eurent logiquement raison de lui. Les gardes n’étaient déjà plus là pour assister à sa chute.

La voie était libre !

Joulma et ses hommes, précédés par la mini-escadrille de quatre emmenée par Pshikou, s’engouffrèrent dans la ville quasiment désertée. Les habitants des quartiers périphériques avaient tous fui vers le centre, vers le lac, croyant sans doute y trouver le salut.

Bien sûr, les hommes allaient en profiter pour s’adonner au passage à quelques pillages, mais c’était là un moindre mal, inévitable et, d’une certaine façon, normal. Après tant d’années de privations et de souffrances, les derniers hommes libres du fleuve avaient besoin d’un minimum de réparations.

Une fois la porte « ouverte », Blade put regagner le centre, la maison occupée par les faux Veilleurs. Il fit signe à un des pilotes de le rejoindre, un de ceux qui s’étaient récemment infiltrés dans Gaïdrak, et de lui montrer le chemin.

Ils s’élevèrent au-dessus des remparts déserts et filèrent au ras des toits.

Figul, le pilote, s’était montré très discret pendant les séances d’entraînement. Ici, sur le terrain, il s’avéra plutôt habile.

— C’est là ! cria-t-il bientôt, en lui indiquant devant eux, à « onze heures », une villa à trois étages entourée de hauts arbres.

— Tu en es sûr ?

Figul n’eut pas à le lui confirmer. Un rayon bleu jailli de la terrasse de la villa en direction de son planant le fit à sa place. Son passager en perdit un bras et se mit à hurler de douleur.

Blade avait tout prévu, sauf que les faux Veilleurs auraient leurs propres fuseurs ! Il aurait pourtant pu s’en douter quand il avait supposé que certains des faux Veilleurs, ou peut-être tous, pouvaient venir de Zharkos. Les voyageurs Zharks possédaient des armes de ce type… Il le savait ! Il aurait dû y penser ! Le passager de Figul ne serait pas mort !

— Il faut l’aider ! hurla Blade. On reviendra.

Ils firent demi-tour pour rejoindre Joulma qui avait déjà presque atteint le centre.

Quand ils arrivèrent, le passager avait rendu l’âme.

— Il me faut quelqu’un pour le remplacer ! Les autres planants nous suivent ! Et tout le monde prend des fuseurs !

Trois autres équipes s’envolèrent dans le sillage de Blade et Figul.

— Attendez là ! dit-il lorsqu’ils furent de nouveau en vue de la villa. Quand vous me verrez m’élever au-dessus de la maison, vous viendrez me rejoindre.

Blade fonça vers sa cible, zigzaguant de façon aléatoire. Un autre rayon bleu partit du toit. Le tireur était toujours là caché derrière une petite pièce cubique. À vingt yards de la maison, Blade envoya un premier tir en continu, jusqu’à son passage au-dessus de celle-ci.

Il revint aussitôt en effectuant un virage si serré qu’il sentit les sangles lui comprimer la poitrine.

— Ça va ? demanda-t-il à son passager.

Aucune réponse !

Blade retira ses sangles, se retourna… Son second était toujours là, et bien vivant. Enfin, presque… Pâle comme un ciel d’Écosse, les yeux au bord des orbites et les mains crispées sur la paroi de l’habitacle, incapable de parler ou de bouger, le malheureux ne put qu’esquisser un semblant de début de sourire.

Rassuré Blade remit ses sangles, refit un passage au-dessus de la maison. Cette fois la petite cabane de pierres vola en éclats. Si le tireur était toujours caché derrière, ou dedans, il devait être en piteux état.

Après un autre demi-tour, plus tranquille, il vint s’arrêter au-dessus de la maison. Les trois autres équipes vinrent le rejoindre.

— On va descendre jusqu’au toit, et se faire déposer. Les copilotes prendront le relais et repartiront. Vous deux vous irez voir où ça en est du côté du port, et toi, tu rejoindras Joulma. Tu sauras faire ça, tu crois ? ajouta-t-il en direction de son propre passager.

Il avait retrouvé un peu de couleurs et la moitié de son sourire.

— Ça ira, dit-il, avant de prendre la place de Blade aux commandes.

Fuseur au poing, le petit commando se dirigea vers les ruines de la construction de pierre. C’était en fait une surélévation qui protégeait le haut d’un escalier.

Ils descendirent à l’étage inférieur. La maison était silencieuse, vide apparemment. Ils se séparèrent.

 

Blade, dont les sens étaient amplifiés grâce à son collant, fut attiré par une forte odeur de nourriture. Il se laissa guider par les effluves et arriva dans une grande pièce. Elle était entièrement tapissée de petits carreaux de couleurs vives. Le sol était couvert par un tapis, lui-même encombré de gros coussins éparpillés autour d’une table basse.

Il y avait des restes de nourriture dans trois grands plats sur la table. Des boissons aussi et des gobelets d’étain. Les occupants avaient été dérangés au beau milieu d’un repas. Où se cachaient-ils ?

Soudain, Blade perçut un bruit, une respiration, qui semblait venir d’un des murs.

Au même moment, Figul entra dans la pièce.

— Y a personne nulle part ! La maison est vide. On ajuste trouvé ça, y en a un sac plein.

Blade reconnut immédiatement l’objet, une ceinture identique à celles que portaient les faux chamans de son premier transfert avec Elin. Cela confirmait bien la présence des Zharks sur ce monde. Il verrait cela plus tard. Pour l’instant, il y avait plus urgent.

— Tu sais ce que c’est ? dit-il en se dirigeant vers lui.

En même temps, il lui fit comprendre par signes – un doigt sur la bouche, tandis que du bout de son fuseur, dans l’autre main, il lui indiquait le mur – que quelqu’un se cachait là.

— Pas la moindre idée, embraya Figul en prenant très habilement le train en marche. Des ceintures apparemment…

Il y avait une poignée à mi-hauteur du mur, comme un loquet, directement fichée dans le carrelage. Trop loin des portes et trop basse pour être un portemanteau…

Blade la saisit, se plaqua contre le mur, et tira d’un coup. Un rayon bleu fusa à travers la pièce. Un homme était caché dans ce qui devait être un placard encastré. Lorsque Blade jaillit devant lui, l’homme avait encore le fuseur pointé au bout de son bras tendu.

Lui aussi avait un collant. Blade fut le plus rapide. D’un mouvement si vif que Figul lui dit plus tard n’avoir pas vu sa main bouger, Blade lui saisit le poignet et lui leva le bras. Un autre rayon partit qui fit voler en éclats le plafond du placard.

Tandis qu’un nuage de poussière emplissait la cache, Blade d’une violente manchette de l’avant-bras envoya sa tête cogner contre le mur du fond.

À son réveil, une mauvaise surprise l’attendait. Blade et Figul le tenaient au-dessus du vide, chacun par une cheville, entre leurs deux planants volant à toute allure. Par précaution, ils lui avaient aussi retiré

son collant que Figul avait récupéré. Ils pouvaient donc le tenir ainsi sans peine aussi longtemps qu’il le faudrait.

— Arrêtez ! Arrêtez ! Je vous en prie ! trouva-t-il la force de crier malgré la terreur qui lui remontait jusque dans les talons.

— Moi, je veux bien, dit Blade. Mais uniquement si tu nous dis ce qu’on veut savoir, d’accord ?

— Tout ce que vous voudrez ! Mais je vous en supplie… Ne me lâchez pas !

Ils passaient au ras des toits que le Zhark, paniqué, voyait fondre sur lui.

— Toi et tes copains, vous êtes des Zharks, n’est-ce pas ? Des trafiquants, c’est ça.

— Non, non ! Pas des trafiquants ! Des Officiels !

Ce qui expliquait qu’il n’y ait eu aucune greffe de caméra, aucun zombi décérébré… Les Officiels devaient avoir un autre système de prise de vue, surtout d’autres méthodes…

— Quel est le code pour retourner sur Zharkos ? lui demanda Blade.

— Je ne peux pas ! Ça, je ne peux pas ! Ce serait une faute lourde, passible de déchéance totale ! Je ne peux pas !

— Je suis d’accord, fit Blade. La mort est préférable à la déchéance ! Lâche-le Figul.

Quand il sentit une de ses chevilles libérées, l’homme hurla. Un cri, un « NON !!!! » qui lui vida les poumons.

Blade le tenait maintenant à bout de bras.

— Tu as changé d’avis ?

— Oui… je dirai tout ce que vous voulez savoir !

— Le code, pour un retour sur Zharkos. L’homme le lui donna en pleurant. Une suite de lettres et de chiffres que Blade mémorisa aussitôt.

— Et le retour ? Pour revenir ici, c’est quoi le code ? Retrouver Elin était une chose, mais s’ils voulaient

avoir une chance de regagner la Terre, ils devaient repasser par Jhour. Le professeur Leighton ne pouvait les ramener que du monde où ils étaient arrivés !

— C’est le même !

— Comment ça le même ?

— Pour l’aller et le retour c’est le même code, ça marche dans les deux sens ! C’est la vérité !

— OK, je te crois, fit Blade. Mais on va quand même partir ensemble, en faisant la même combinaison. Comme ça, on se retrouvera à l’arrivée. Et si on n’est pas sur Zharkos, tu auras droit à une seconde chance,

mais je peux te promettre qu’entre-temps tu regretteras de m’avoir berné !


 Chapitre XII

Elin crut d’abord qu’elle avait rêvé. Le décor était à peu près le même que lors de son éclosion chez les traqueurs. Même lumière, des écrans un peu partout… Jusqu’à la banquette qui avait l’air identique.

Son impression se transforma en quasi certitude lorsqu’elle vit entrer dans son champ visuel la tête de Djari, le plus antipathique des deux traqueurs.

Elle voulut se lever, et fut prise de vertiges.

— Tout doux ma mignonne… Tu n’es pas encore en état. On t’a administré un tranquillisant. Pendant encore un petit demi-cycle, il vaudra mieux que tu restes allongée.

Elle se sentait effectivement plutôt patraque. Et surtout inquiète. Son évasion, ses rencontres dans les rues de la ville, sa chute… Tout cela n’était donc qu’illusion ? Et maintenant qu’allait-il se passer ? Qu’allait-elle devenir ?

Amplifiée par le produit qui coulait dans ses veines, l’inquiétude glissait lentement vers la peur.

Djari avait dû le remarquer.

— Tu n’as rien à craindre.

Le ton de sa voix était différent. Il paraissait sincère, plus doux, réellement bienveillant.

— Tu n’es plus au même endroit, ajouta-t-il en s’écartant, comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu n’es pas dans mon atelier, et je ne suis plus le même homme !

Plus le même homme ? Que voulait-il dire ? Comme entraînées dans le tourbillon de ses vertiges, ses pensées s’emmêlaient, se cognaient… Elle avait l’impression que son crâne n’en faisait qu’à sa tête !

— Ferme les yeux, lui conseilla Djari de sa même voix réconfortante. Pendant que tu récupères, je vais t’expliquer…

« M’expliquer quoi ? Que tout est à refaire ? Que je suis de nouveau entre les mains des Zharks ? Qu’ils vont me charcuter l’esprit pour tenter de retrouver Blade ou de localiser la Terre ? »

- Moi aussi, je suis passé par là, j’ai eu droit comme toi à la grande chute dans le vide-ordures. Alors, je sais l’effet que ça fait !

Elin rouvrit grand les yeux… Elle n’avait finalement pas rêvé ! Elle regarda à nouveau autour d’elle. Cette fois, ce fut les différences qui lui apparurent. Elle n’était effectivement pas dans le même décor, ce n’était pas l’atelier des traqueurs !

— J’ai vraiment cru que je vivais mes dernières secondes ! continua Djari. C’est ce qui m’a transformé, qui a fait de moi un autre homme ! Plus de cent cinquante niveaux… Tu parles, si j’ai eu le temps de réfléchir, de revoir ma vie ! Et pas qu’une fois. Alors, j’ai compris que…

— Cent cinquante niveaux ! s’exclama Elin.

Elle avait très vite perdu conscience. Elle n’avait aucun souvenir d’une chute aussi longue.

— Comment est-ce possible ?

Une autre idée lui traversa l’esprit, une idée folle, effrayante.

— Nous sommes morts, c’est ça ? C’est ce que vous essayez de me faire comprendre ?

Djari rit de bon cœur.

— Non, Dieu merci, nous sommes bien vivants. Quoique… D’une certaine façon, je suis aussi mort.

Ce que j’étais n’est plus, un autre Djari est né !

Elin se sentait déjà un peu mieux, moins vaseuse.

— Je n’ai pas l’impression d’être une autre, parvint– elle à articuler sans trop de problèmes.

— Toi, tu t’es évanouie, c’est différent. Tu as évité le pire, mais tu t’es aussi privée du meilleur !

« C’est l’histoire de ma vie » pensa Elin dont l’esprit d’analyse reprenait progressivement tous ses droits un instant perdus. Cent cinquante niveaux… Comme elle ne croyait pas aux miracles, elle ne pourrait pas le croire tant qu’il ne lui aurait pas expliqué pourquoi il n’était mort qu’au figuré.

Il y eut un bruit sur le côté, des pas… Mysur apparut à son tour, tout sourire.

— Heureuse de te savoir de retour, dit-elle avant de lui donner la clé du mystère.

Les marginaux, les parias et autres rebuts de la société avaient pris possession du dernier niveau de la cité. Les premiers d’entre eux avaient fui. Pour une raison ou une autre, ils n’avaient plus leur place dans la mégapole.

Cette descente dans les entrailles de la ville était leur dernière et seule chance de survivre. Qu’ils soient descendus par choix ou par nécessité, il avait bien fallu qu’ils s’organisent, qu’ils s’inventent de nouvelles règles, une nouvelle société, basée sur une vraie tolérance. Entre exclus, il n’ y avait plus de raisons de se rejeter.

Est-ce grâce à ce nouvel état d’esprit, ou simplement par une prouesse de l’instinct de survie ? Toujours est-il qu’ils trouvèrent la force et les moyens de subsister. Ils n’avaient eu rien d’autre à leur disposition que ce qui leur arrivait par les vide-ordures.

— C’est fou tout ce qui est jeté ! lui dit Mysur. Nourriture, outils, meubles, vêtements… Tout ce que tu vois là, ajouta-t-elle en montrant d’un geste les appareils et les écrans qui les entouraient, tout vient d’en haut ! Il suffit d’avoir les gens qu’il faut pour remettre les choses en état… Et comme il y a toute sorte de gens ici, de tous les corps de métiers, finalement on ne manque de rien ! Tout cela est très organisé, on a des plans avec les emplacements de tous les vide-ordures. Suivant les quartiers là-haut, il n’arrive pas les mêmes choses. Alors nous aussi on s’est spécialisés…

Tout cela était intéressant, ça expliquait bien des choses, mais pas le fait qu’elle et Djari aient survécu à leur chute.

— Tu te trompes, lui répondit Mysur, tout est lié. Quand les premiers venus ont commencé à s’intéresser à tout ce qui leur tombait, ils ont fini par se dire qu’il fallait trouver un moyen de récupérer les objets avant leur impact au sol. La plupart explosaient et n’étaient plus récupérables, même pas en pièces détachées. Il y avait des ingénieurs parmi eux, des techniciens. C’étaient soit des chômeurs, soit des gens poursuivis pour fraudes ou détournements de biens collectifs. Ils ont fini par mettre au point un système de filet à freinage progressif.

Un peu comme ce qui existe sur les porte-avions pour ralentir la distance de freinage des avions, se dit Elin, impressionnée par la combativité et l’ingéniosité de ces indésirables.

— Le plus dur, continua Mysur, a été ensuite d’installer ces filets un peu partout… Pas mal d’entre nous sont morts pendant les mises en place !

— C’est comme ça qu’on a découvert que les vide– ordures ne servaient pas qu’à ce pour quoi ils étaient faits. Il nous arrive aussi pas mal de cadavres indésirables et aussi des gens comme vous, bien vivants ! C’est un moyen bien pratique de se débarrasser de quelqu’un !

— J’ai retrouvé ici un de mes collègues, dit Djari. Il s’appelle Luga, c’est lui qui t’a repérée la première fois, quand tu voyageais avec ton ami Blade. Lui aussi… Je veux dire Luga… a été balancé par le Bipôle Mamitz ! C’est un traître, il travaille aussi pour les trafiquants !

Ces révélations semblaient avoir accéléré la récupération d’Elin. Les vertiges avaient disparu. Elle put s’asseoir sur sa banquette, se lever.

— Et là, on est où ? demanda-t-elle. Tous ces écrans, tout ce matériel… Ça sert à quoi ?

— À la même chose que là-haut ! Il y a plus de deux cents traqueurs ici ! Certains sont vieux, mais ils se sont adaptés aux nouvelles techniques… Elle te l’a dit, on récupère de tout, et avec trois appareils on en fait un !

— On a même récupéré des ceintures, renchérit Mysur en en exhibant une sortie d’un tiroir. On en a neuf, toutes en état de marche !

— Donc pouvez aller dans d’autres mondes ? Pourquoi vous restez ici ?

— On serait repérés, et retrouvés ! expliqua Djari. Toute cette organisation serait alors compromise. Ils ne veulent pas courir ce risque.

— Nous ne nous servons des ceintures que pour remonter sans avoir à utiliser les ascenseurs. Et pour

redescendre, on passe par le toboggan !

 

Le transfert façon Zharks était complètement différent, bien plus agréable. Pas de douleurs, ni la certitude de n’avoir plus de corps, de devenir immatériel. Blade eut juste l’impression de traverser une soufflerie.

Par contre, les paysages du no man ’s land n’étaient pas aussi beaux, ni aussi colorés.

À l’arrivée, il fit deux constatations simultanées, l’une rassurante, l’autre beaucoup moins.

La première était qu’à l’évidence, ils avaient bien émergé, lui et son compagnon de voyage sur Zharkos, ça ne faisait aucun doute. Il se trouvait dans le même genre de salle qu’au moment de son enlèvement par les Zharks. Mais celle-ci était plus grande, apparemment réservée à des départs et des arrivées collectives.

De plus, la salle était déserte, ils étaient seuls. Blade sentit un mouvement sur sa droite.

Le Zhark qui l’avait accompagné, celui au collant de Veilleur, lui sautait dessus, un outil à la main, une sorte de tournevis.

L’outil se planta dans la banquette, là où une fraction de seconde plus tôt se trouvait l’épaule de Blade. Son propre collant, en lui permettant une réaction aussi rapide, lui avait probablement sauvé la vie.

L’homme accroché à son tournevis, tirait pour l’extraire de la banquette. Blade lui décocha un crochet qui aurait dû lui fracasser la mâchoire, mais qui ne rencontra que le vide.

Le tournevis, sur lequel l’homme tirait de toutes ses forces décuplées par le collant, venait de lâcher prise ! Emporté par l’action combinée du tournevis et de la surprise, l’homme avait été projeté en arrière au moment précis où le poing de Blade arrivait à sa rencontre !

Ce n’était que partie remise. Alors qu’il venait d’atterrir lourdement sur ses fesses à deux bons yards de la banquette, ce fut le pied de Blade cette fois qui prit sa tête pour un ballon.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? fit une voix derrière lui.

Ils étaient quatre, qui rentraient sans doute d’une pause repas.

Avant de se retourner Blade eut comme un flash, deux souvenirs qui lui traversèrent l’esprit… Ses deux combats, celui contre la femme qui avait pris l’apparence d’Elin, et celui contre Gulia qui, lui, avait réussi à le surprendre en prenant sa propre apparence… C’était un autre des pouvoirs de ces costumes, et non des moindres !

Si seulement il savait comment s’y prendre…

Soudain, sans avoir fait quoi que ce soit, sinon le désirer très fort, Blade sentit son corps se transformer et prendre l’apparence qu’il voulait avoir ! Il était devenu le Zhark étendu face contre terre… Comment s’appelait-il ? Il ne lui avait pas dit son nom !

Blade se tourna vers les nouveaux venus, dont trois semblaient avoir reconnu celui qu’ils croyaient voir.

— C’est moi ! dit Blade en truquant sa voix. Je revins de Jhour ! Cet homme m’a suivi et m’a agressé… Je crois que c’est l’étranger, Blade…

— Non ? Richard Blade ? s’égosilla un des hommes.

— Et tu l’as mis K.O ? s’étonna son voisin.

Les deux autres, moins crédules sans doute, allèrent retourner l’homme étendu à terre. Leur surprise quand ils découvrirent exactement le même visage fut amusante à voir.

— C’est quoi cette embrouille ? C’est pas Richard Blade !

— Ça veut dire quoi cette ressemblance ? C’est pas clair !

— Oui, ils ont raison ! Puisque vous êtes tous les deux pareils, y a pas de raison pour qu’il puisse pas y en avoir un troisième !

— Oui, c’est vrai ça ! Qu’est-ce qui nous prouve qu’y en a un des deux qu’est le vrai Blila ? Rien du tout ! Et c’est quoi cette tenue de carnaval ?

Leur dernière remarque prouvait qu’ils n’étaient pas au courant de l’expédition sur Jhour. Ils se faisaient de plus en plus menaçants, mais la crainte les empêchait tous d’agir le premier.

Profitant de la vitesse permise par son collant, Blade fit un « tour de table » avec distribution de « bons poings ». Flash Gordon ou Guy l’éclair n’auraient pas fait mieux.

Avant de partir, il récupéra le collant et la ceinture transporteuse de son ex-sosie.

L’autre sensation, moins rassurante, que Blade avait eue à son arrivée, fut de celles qui lui annonçaient généralement l’imminence du retour.

C’était à cause de ces picotements, brusquement apparus quelques secondes seulement après leur arrivée, qu’il avait failli se faire surprendre par le Zhark.

L’heure du retour allait donc bientôt sonner. Aurait-il le temps de retrouver Elin et de retourner avec elle sur Jhour ? Leighton avait été formel, dès ses premiers transferts : « Il pourrait arriver que pour une raison ou une autre, vous ayez à quitter votre monde d’accueil pour un autre. Dans ce cas, au moment du rappel, vous ressentirez tous les symptômes, picotements, vertiges, etc. Mais si vous n’avez pas regagné votre premier monde à temps, vous partirez certes, mais vous n’arriverez nulle part. Vous serez à tout jamais perdu Dieu seul sait où ! C’est ce qui a dû arriver à certains de mes premiers cobayes. » Il avait donc intérêt à faire vite. Mais comment la retrouver dans cette mégapole surpeuplée ? Peut-être devrait-il kidnapper un traqueur et le forcer à la chercher pour lui.

Quand il arriva dans la première grande rue, les gens l’observaient en riant. Sa tenue de Daredevil ne passait pas inaperçue. Mais personne ne semblait s’en inquiéter ni même s’en offusquer. On devait le prendre pour un farfelu original et légèrement exhibitionniste, car le collant ne laissait rien ignorer de sa musculature parfaitement sculptée.

Certaines femmes ne faisaient d’ailleurs aucun effort pour cacher leur intérêt. Blade n’aurait eu qu’un geste à faire pour cueillir certains de ces fruits mûrs et juteux. En d’autres circonstances, il se serait certainement laisser tenter.

Là, il y avait un vrai problème de temps !

De plus, son esprit était accaparé par une autre femme, celle dont il voyait le portrait affiché en grand tous les cinquante yards… Le portrait d’Elin !

Qu’est-ce qui lui valait cette apparente célébrité ?

Plusieurs des personnes qui regardaient ces affiches avaient un écouteur derrière l’oreille.

— Vous permettez ? dit-il en subtilisant celui d’un petit bonhomme qui le regarda avec un air offusqué et haussa les épaules.

Au moment où il allait s’éloigner, l’homme se ravisa. Il n’était plus maintenant qu’une parfaite incarnation de la surprise. Il le fixait la bouche ouverte et l’index tendu.

— Je vous reconnais ! dit-il. Vous êtes…

Il avait visiblement l’intention de hurler son nom !

D’un même mouvement, Blade l’assomma, le prit dans ses bras et l’allongea sur le sol.

— S’il vous plaît, dit-il en alertant les passants, cet homme vient de faire un malaise… Aidez-moi s’il vous plaît !

Un attroupement se forma aussitôt.

Lorsqu’un agent de sécurité demanda qui avait donné l’alerte, Blade était déjà loin.

 

 

Luga ouvrait la marche, un pisteur de poche en main, qu’il avait remis en état pas plus tard que la veille. C’était la première fois qu’il remontait à son étage depuis que le Bipôle avait cru se débarrasser de lui en le balançant dans le vide-ordures.

La première mais certainement pas la dernière, se dit-il, un œil rivé au point rouge qui clignotait sur le cadran.

Mysur et Elin, qui s’était coupé les cheveux et les avait teints en noir, suivaient légèrement en retrait.

— Une chance qu’on l’ait récupéré, dit tout bas Mysur. C’est de loin le meilleur technicien qu’on ait jamais eu. S’il est aussi bon traqueur, on pourra résoudre pas mal de nos problèmes… Il pourra peut-être permettre à ceux qui le veulent de quitter la puanteur des quartiers bas.

— Je ne sais pas, fit Elin avec une moue. Il ne m’inspire pas vraiment confiance…

— Non, non ! Tu te trompes… Ce type est absolument régulier. D’ailleurs je vais m’arranger pour l’approcher un peu plus, histoire de joindre l’utile à l’agréable ! Comme ça je saurai qui il est vraiment, si tu vois ce que je veux dire…

Elles rirent de bon cœur, en se rapprochant l’une de l’autre. Soudain Elin s’accrocha au bras de Mysur.

— Que se passe-t-il ? Elin ! Tu ne te sens pas bien ?

Les premiers vertiges, accompagnés de brusques sautes de tonus… Le départ approchait !

— Ce n’est rien, dit-elle. Une faiblesse passagère. Je dois avoir besoin de sucre.

Sur ce elle hâta le pas pour rejoindre Luga.

— Alors ? Tu en es où ?

— Il ne doit plus être très loin, la rassura l’ex-traqueur.

— Mais tu es sûr qu’il est là ? Que c’est bien lui que tu as repéré ? insista Mysur.

Elin vit dans ses yeux qu’elle avait compris la raison de son impatience et de ses vertiges.

— Tu ne peux pas hâter la procédure ?

— Mais qu’est-ce qui vous prend tout à coup ? Pourquoi vous êtes si pressées de le retrouver ?

Elin ressentit des picotements courir le long de sa nuque, mais qui n’étaient pas dus, ceux-là à l’imminence du transfert.

— Il me manque ! dit-elle, sans mentir cette fois.

Luga continuait d’avancer en tenant son pisteur à deux mains comme un sourcier sa baguette.

La foule augmentait la sensation de solitude qui pesait chaque minute un peu plus sur le cœur d’Elin.

Et le départ approchait à une vitesse exponentielle.

Soudain Luga s’arrêta et se retourna, avec un large sourire.

— Il est là ! dit-il simplement.

— Là ? Où ça là ? fit Elin, au comble de l’excitation en regardant de tous les côtés. Je ne vois rien ! Où ça ?

Luga la prit par le bras pour arrêter sa danse nerveuse.

— Là ! dit-il en lui montrant du doigt le coin d’une rue.

Il apparut effectivement ! Incroyablement éclatant dans un collant rouge du plus bel effet. Pendant quelques secondes, Elin se demanda ce qu’il faisait dans ce costume ridicule.

Puis elle courut se jeter dans ses bras.

Pour la première fois depuis leur rencontre, rayonnante de bonheur, elle leva son visage vers le sien.

— Enfile vite ce costume et cette ceinture, dit-il en s’écartant. On repart pour Jhour ! Il n’y a pas une seconde à perdre.

— Pas une ? Tu en es sûr ? insista-t-elle, piquée au vif.

Luga et Mysur le fixaient tous les deux d’un regard intéressé, gourmand. Mais pas exactement du même genre.

— Oui, j’en suis sûr ! Tu mets ça, tu dis « au revoir » à tes copains et on y va !

— OK chef, dit-elle en lui faisant un salut militaire.

Sa présence l’avait déjà transformée.

 

 

Dès qu’il était entré dans le bureau de prêt, Rinkar Mamitz sut qu’il avait fait une erreur. En fait, il l’avait faite bien plus tôt en acceptant ce rendez-vous d’un inconnu qui lui disait savoir où était Luga et comment retrouver la fille recherchée.

Cela faisait deux bonnes raisons d’aller à ce rendez-vous, et deux bonnes raisons de se méfier aussi.

Luga se trouvait maintenant au fond du vide-ordures 12-A-613, mort et probablement déjà dévoré par toutes les bêtes qui devaient grouiller dans les dépôts d’ordures des bas-fonds. Bien pratiques ces petites bestioles… Sans elles, Zharkos aurait un sérieux problème de stockage des déchets !

Si Rinkar savait que le traqueur Luga se trouvait là, c’est tout simplement parce que c’était lui qu’il l’y avait envoyé. Mais cet inconnu, comment le savait-il ? Et savait-il que c’était lui, le Bipôle Rinkar Mamitz, qui l’avait poussé dans le trou béant ? Avait-il affaire à un maître chanteur ?

Ce n’était pas certain. Par mesure de sécurité, il avait quand même pris son arme. Un lance-rayons de contrebande payé à prix d’or.

La seconde déclaration de l’inconnu, concernant cette fille Elin, était tout aussi inquiétante mais beaucoup plus alléchante. Si cet inconnu pouvait l’aider à la retrouver, il était sauvé. Il donnerait l’information à ses supérieurs mais quand ils iraient chercher la fille, ce serait trop tard, les trafiquants seraient déjà passés par là. Car il avait bien l’intention de prévenir d’abord Lazk, leur chef local, de manière à regonfler sa cote.

Là encore, les questions qu’il se posait étaient « Comment cet inconnu avait-il eu l’information ? De qui pouvait-il la tenir ? »

Au moment où il poussait la porte du bureau de prêt, Rinkar sourit. Il venait d’envisager que l’informateur soit un homme de son propre service.

Une fois à l’intérieur, son sourire se figea dès qu’il reconnut Lazk en personne, derrière le bureau du prêteur. Là encore il aurait eu le temps de faire demi– tour, de s’enfuir le plus loin possible, sur un autre monde. Au lieu de cela, il resta figé par l’incrédulité sur le pas de la porte.

— Ferme et entre ! lui avait ordonné Lazk de sa voix à la fois doucereuse et d’une autorité indiscutable.

Il ferma et il entra.

— Décidément Rinkar, tu n’es pas très futé ! Ou alors, c’est que l’ambition t’as rongé les synapses !

dit Lazk avec son air des mauvais jours. Le fait que tu sois là, que tu aies choisi de rencontrer en personne l’homme qui t’a appelé, tu vois ça me rassure… Je me dis que j’ai pris la bonne décision à ton sujet.

L’œil droit de Rinkar fut pris d’un tremblement nerveux.

— C’est toi qui as éliminé Luga, n’est-ce pas ?

La non-réponse du Bipôle avait valeur d’aveu.

— Ce n’était pas très intelligent de ta part ! Très maladroit même et risqué ! Tu ne peux pas te permettre de telles initiatives…

Son ton monta d’un cran quand il ajouta :

— Les gens qui travaillent pour moi, doivent être irréprochables ! Je prends déjà assez de risques comme ça, sans avoir à assumer ceux des autres !

Cette fois encore, Rinkar se contenta de baisser le regard. Toute parole était inutile. Il savait qu’il ne sortirait peut-être pas vivant de ce bureau. Alors des mots tels que « Je regrette… Je ne sais pas ce qui m’a pris… Accordez-moi une seconde chance… » n’étaient plus d’aucune utilité. Le silence était le seul refuge viable de ses dernières minutes.

— Quand à la fille, si ça peut te consoler, je sais vraiment où elle est.

Non, ça ne le consolait pas vraiment., Plus rien n’aurait pu l’extraire du vide où avait sombré son esprit quand il avait découvert Lazk en entrant dans cette pièce.

Là-dessus aussi, Rinkar se trompait.

La porte derrière le fauteuil du trafiquant s’ouvrit. Un homme entra, vêtu d’un drôle de collant rouge.

— Emmène-le ! ordonna Lazk. Et qu’on lui greffe un implant !

Une bouffé d’air emplit les poumons du Bipôle défait. Un air vicié, mais porteur du même message… Il n’allait pas mourir ! La greffe d’un implant, nouvelle qui lui aurait paru calamiteuse en temps ordinaire, n’avait rien de spécialement réjouissante. Mais elle impliquait au moins qu’on ne le tuerait pas ! Pas tout de suite.

C’est à cela que repensait Rinkar, assis sur son rocher, perdu au milieu d’une jungle, quelque part ailleurs. C’est ici qu’il allait devoir survivre, seul, sans rien dans ses poches ni dans les mains.

Et l’esprit plein par contre de souvenirs dont il se serait bien passé. Il ne savait pas où il était, il n’avait aucun moyen d’en partir, il était seul, la ceinture de transportation qui l’avait envoyé là ne fonctionnait plus, il ne savait pas combien de temps Lazk allait le laisser là…

Quelle importance ? Il aurait sans doute perdu la raison avant.

Un bruit le fit se retourner.

Il y avait un animal derrière lui, pas très grand, tout vert, presque invisible au milieu des feuillages. De sa tête hideuse couverte d’écailles dépassaient trois petites cornes fourchues.

Soudain l’animal se mit à grésiller, il écarta ses oreilles, qui avaient viré au rouge, se mit à abondamment baver, et sauta d’un bond sur Rinkar. Instinctivement, il avait saisi un bâton à ses pieds qui heureusement se révéla solide. D’un large swing non préparé, il renvoya cette bête dans les fourrés d’où elle venait de sortir.

Et il partit en courant, droit devant lui à travers la jungle.

Dans le bureau attenant à sa chambre, Lazk le chef des trafiquants se versa un verre de son breuvage préféré, celui qui lui rendait la puissance de sa jeunesse.

La journée avait mal commencé, par l’annonce de la perte de trois de ses meilleurs missionnaires. Mais maintenant, il avait au contraire de quoi se réjouir. Sa dernière production, la vie d’un homme seul, en temps réel, perdu dans un monde désert, serait allait être un de ses plus gros succès.

Il ne lui manquait plus que Blade pour être le plus heureux des hommes.

Il se leva, défit la ceinture de son peignoir de bain, le retira et le laissa tomber à terre.

— Lazline ? Tu es prête ? Je peux entrer ?

— Une minute, dit une petite voix.

Une minute… C’était trop long.

Il entra.


 Chapitre XIII

Blade et Elin marchaient côte à côte sur Lane Avenue, heureux d’être à Londres, heureux d’être ensemble. Heureux d’être vivants.

— Et les quatre types que j’ai rencontrés dans une rue quasi déserte ? Je ne t’ai pas raconté ?

— Non ? Quatre ? Ils ne devaient pas être bien méchants…

— Bien sûr que si ! Qu’est-ce que tu crois ? !

— Vas-y ! Je suis tout « oui »…

Tout en marchant, Elin lui raconta à grands renforts de gestes, sa rencontre avec les quatre voyous obsédés. Elle parlait, gesticulait, avec le même plaisir qu’un enfant racontant la dernière aventure des « X Men ».

— Attends, je vais te montrer ! dit elle lorsqu’elle arriva à un passage difficile à transcrire en mots.

— OK… Je fais quoi ?

— Rien, tu restes là… Bon, il était nettement moins grand…

Un homme qui sortit d’une maison sur le trottoir d’en face les vit et crut à une agression. Il lâcha son attaché-case pour voler au secours de la belle en danger.

— Vous là-bas ! hurla-t-il. Lâchez cette jeune femme ! Je vous avertis, je suis champion de Taek wondo et de Jiu-Jitsu…

Elin ouvrit des yeux ronds en le voyant prendre une pause façon « Bruce Lee » et se cacha la bouche pour s’empêcher de rire.

— Ah bon ? Champion de tout ça ?

— Parfaitement ! confirma l’homme bien campé sur ses deux jambes ployées, un poing en avant l’autre près du corps.

— Bon, alors je peux vous montrer quelque chose ? fit Blade en souriant.

Il lui envoya un de ses fameux coups de pied jeté que l’homme évita simplement en se laissant tomber en position accroupie. En même temps, il effectua un balayage de sa jambe droite qui réussit à mettre Blade sur les fesses.

Elin était écroulée de rire.

L’homme tendit la main à Blade pour l’aider à se relever.

Deux secondes plus tard, il passait en vol plané par-dessus les grilles de la maison voisine.

D’un geste rapide, Blade remit un peu d’ordre dans sa coiffure, et tendit son coude à Elin. Une calèche passait par là.

— Je vous emmène dîner ! dit-il en faisant signe au cocher.

Elle lui prit le bras et monta prendre place sur la banquette.

Les ordinateurs quantiques lui paraissaient loin, très loin.
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